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Messiburs et ghers Collègues y 

Lorsque vous me fîtes rhonneur de me donner 
place parmi vous , quelques personnes , que je 
n'avais jamais vues, vous avaient rendu de mes 
modestes travaux un compte , bienveillant sans 
doute, mais exact. Avant de me tendre la main, 
vous n'avez demandé ni quelle était ma cocarde, 
ni quels étaient mes dieux. Ce sont choses qui 
ne se font pas partout. 

Etrangers à tout esprit de parti, vous aimez 
ceux qui labourent honnêtement et de leur 
mieux le champ de la science, ceux qui parlent 
et écrivent sans espoir ni crainte , et vos suf- 
frages ont couronné ma candidature. Recevez 
mes remerciements affectueux et^ sincères. 

Ce que vous avez fait pour moi , je ne puis 
vous le rendre : vous constituez l'une des plus 
brillantes académies de France : vos œuvres sont 
depuis longtemps appréciées de tous et partout; 



et moi , je ne suis rien^ rien que l'auteur de 
quelques pages auxquelles vous avez bien voulu 
vow intéresser. 

La pensée m'est tenue de |4acer en tête d'un 
de mes volumes l'expression de ma reconnais- 
sance envers vous. 

J'avais cru qu'il me serait possible de faire 
mieux, ei jé Hrëtiléis vôiîs dëdiër îhïè ëâfâon des 
anciens poètes de Picardie. Déjà j'avais com- 
ifnencë èéè études qù\ devaient eti préparée le 
âëbW; rfàïà il tà'a îà»u m'artétet, à MMè- 
Mhi je rëàéHe Ytiés Màéi poùi* fâ èënlé feiifré^ 
pti^ qtié , dêâbrmàfs^ je pt'Aeâd^ mèWè k flili 

* * ' — 

Permettez-moi donc i& vous foire hommag<e 
du dix-lmittème tolune de «a GoUecHim (ie^ 
poètes de Champagne anèérimrs au XVb sièclu 
Il renferme Vhistoire des quatre fils Aymariy le 
P^ pôpul'aif^ t>ëu)-€tt'ë âë iioè ^iéUx )tbïhébs. 
'SiM ati'tedf eW^ ^kbM y kif&miti!^ tiH OHm- 
'^tfiS ? DièU te ^it ) tAdHh â m cé^tàinWâè^t 
lit! éiifànt de H i&iûgéfe 4'm ; 'm^ ^ » fàaMé 
1è tfeféàire i^k ètplioits ^qtl'il « «fîMttës m i&Wtéb 
de ces pnrfoiklés forêts qui tfttit de léie ecft'vinMK 
à votre province, ainsi qu'à la nôtre , de rem- 
pài^ contre les invasions des Barbares , contre 
cëïte de t^ambitièusè Allemagne ; dans les s6iU- 
Brés forètè dés Àrdëhnès, doiit te tfôm fèVéitte 
iiïA àé sduvëhirs hëi-oîqùéB et ttiy$*érîètfi. tèfs 
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fées (et pourquoi a'y aurait-il pas eu ()« Tées ? ) 
j oot bâti maint castel. cre$i sur le sommet de 
^urs xnoutagAes qu'elles filaient leur quenouille 
dHvoine« en répétant leuriS cban^itô mystiques; 
ç*es>\ dans tea défilés de cette contrée «auvage» 
que les preux des anciens jours » les hommes 
d'armes de la France nouvelle ont cent fois 
versé leur sang pour la défense du pays. 

BouvineSy Crécy^ Azincourt, Denain, Rocroy , 
Valmy^ ces illustres champs de bataille ne 
tiennent- ils pas tous de prés ou de loin au sol 
ardennais? 

N'est-ce pas dans les provinces qui encadrent 
la Picardie et la Champagne que fut le berceau 
de I9 France, celui de notre langue nationale 7 
Aussi, de3. bords de la Somme aux bords de la 
Niarqe , gens d'armes et gens de lettres n'ont- 
îls cessé d'entretenir le feu s3cré des lettres, le 
feu guerrier du patriotisme. Ces pobles tradi- 
tions ont fait la gloire de nos provinces jusqu'au 
moment où la grand'ville que vous savez vint 
leur dire^ ainsi qu'à leurs sœurs : La France , 
c'est moi. 

Et depuis , Messieurs , vous M&i relevé et 
tenu ferme et haute la bannière de votre pro- 
vince. Sans imiter ces littérateurs, qui se croient 
esprifs forts parce qu'ils disent au pape 
Alexandre VI de cruelles vérités; — Ses génies 
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indépendants, parce qu'ails insuUent les antétres 
de princes proscrits ; — des cœurs patriotes, 
parce qu'ils exhument de noire vieille histoire 
les plus tristes pages et salissent à plaisir la mé- 
moires de leurs pères, vous avez su recueillir et 
publier tout ce qui peut éclairer Thistorien im^ 
partial et illustrer vos devanciers. Vous avez 
réveillé la vie des anciens jours, non pour 
les exalter aux dépens du présent, mais pour 
apprendre à nos contemporains qu'il est en 
arrière des exemples dignes d'eux, des traditions 
dont la civilisation moderne doit être fière à juste 
titre. 

Né cessez donc pas, mes chers Collègues, de 
restaurer ces monuments de votre patriotique 
histoire. Et moi, soldat sans nom de votre 
savante cohorte, je commuerai sans bruit à 
rémettre en lumière les noms et les œuvres de 
nos ménestrels, de ces poètes qui ont chanté 
nos pères et leur gloire. Je compte, comme 
toujours, sur votre bienveillance. Que la popu- 
larité du roman que je publie aujourd'hui sous 
votre patronage fasse connaître à tous la grati- 
tude que m'inspire la place fraternelle que vous 
m'avez donnée ! 

Votre dévoué collègue, 

Prosper TARBÉ. 
Ce 23 Mars 1861. 
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LE ROMAN DES QUATRE riLS AYNON 

PRINCES DES ARDENNES. 



Parmi les nombreuses épopées dont le cycle earloVingien 
a donné le sujet, il en est deux qui n'ont point cessé de 
jouir d'une popularité sérieuse, mais non pas égale. L'une, 
inspirée par des faits trop réels, écrite primitivement peut- 
être en latin, peut-être en langue franque ou même encore 
en langue vulgaire, nous est conservée dans l'idiome français 
du XlPet du XIII" siècle. Longtemps elle a sommeillé dans les 
rayons des bibliothèques royales ou monastiques ; mais, de 
nos jours, elle a eu l'honneur d'être trois fois imprimée. 
Nous voulons parler de la Chanson de Roncevaux.he grand 
désastre qu'elle rappelle, les noms illustres dans l'histoire de 
la chevalerie qu'elle met en relief, lui ont bien vite rendu la 
position qu'elle mérite dans la suite dje nos légendes histo- 
riques. De nos jours, il n'est personne qui ne puisse, comme 
Taillefer, le belliqueux ménestrel de Guillaume le Conque- 
rant« réciter les strophes de cette glorieuse et sanglante 
chanson ; personne qui ne puisse dire, avec le poète d'Al- 
tabrîar : 

« Et qu'avaient-ils fait dans nos montagnes, ces hommes 
du nord ? Pourquoi sont-ils venus troubler notre repos P 
Quand Dieu fait les montagnes, c'est pour que les hommes 
ne les franchissent pas.— Mais les rochers, en roulant, tom- 
bent et écrasent les bataillons. Le sang ruisselle ; les chairs 
palpitent. Oh \ combien d'os broyé^ ! quelle mer de sang ! 

» Fuyez, fuyez ceux à qui il reste de la force et un 
cheval ! Fuis, roi Gharlemagne, avec tes plumes noires et ta 
cape rouge ! Ton neveu, ton plus brave, ton chéri Roland 
est étendu mort là-bas....... La nuit, les aigles viendront 



manger ees chairs écrasées» et tous ces osMaBcbiront dans 
l'éternité (i) » 

C'est que les grandes catastrophes laissent des souvenirs 
plus vivaces que les victoires; c'est que les jours heureux 
s'oublient et que les longues heures de l'infortune se gravent 
imm la mémoire dsB p#af les en earaetèm ioefagnUes ; cfiell 
qu'une défaite dans la vie de Finvincible Gharlomagne était 
un événement plus grA(idf pins étcaage quç ses triomphes 
sans fin. La Journée ae Paviô ^ p^s eélî^e que celle de 
Marigoan, et quand les siècles auront fui, quand d'autres 
victoires auront fait pâlir les journées d'Austerlitz et de 
Wagram, les générations futures prononceront encore avec 
tristesse et stupeur le nom de la Bérésina, le nom sanglant 
de Waferlôo. 

JLa seconde de nos chansons populaires est celle des iftMtre 
Fils Âymon. Elle ne conserv0 la mémoire ni d'une victinrë 
nationale, ni d'une défaite désastreuse ; les homs qu'elle fait 
vivre n^nt rien d'historique, et cependatit ce p^me a 
fièrement traversé les âges, et depuis six siedes, U n^a cetné 
4'amuser la ieunesse et de flaire sourire l'âge mûr. Ba vie ne 
doit rien à rérudition, à la renaissance du culte du Moyen- 
âge ; elle n*a jamais dormi dans le sommeil de V^nbli, et 
depuis t^hilippe-Âuguste^ l'histoire des QtMfire VtU ÀyfMn 
a fait partie active de la littérature nationale. D'oA vient un 
succès si long et si rare dans l'hisloire poétique d'un 
peuple ? A cette question il est facile de répondre. 

D'«bopd letbéMi« du poème est la forêt des Ardennefi, la 
f4«s po|>u}aif^^ U plus mystérieuse de nos forêts. — Elle 
entjadis ses jours de splendeur historique. Ce furent ceux 
pendant lesquels brillait l'étoile des Garlovingiens. C'est aa 
milieu de ces profondes vallées, au pied de ces montagnes 
couyertesde noirs sapins» que naquit cette forte race, pendant 
(jLeia fiiècies n^trissso des {destinées de la France et d'une 
f^e4u vieux n^^nde ; c'est là que furent élevés ces princes 
toor-dHUnur #i forts et si laiblesu qui portèrent la couronne 
^«E»p0reiii»|vç*(B^t là que furent leurs domaines favoris, 
lewsfi^ fMutrlKioniaux; là «'élevèrent leurs châteaux cré- 



(1) Chamond'AUabriar.'^E. de MéMtglave. ^Êurtmide 
VlMtnut historique^ t. I, f . 47«. 
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ijcdes, Souvent construits sur les raines des forteretees etàes 
ViHes irofiiudiiéé. Y^nrJ^tirtt ils pàséaienl les niois d'antoâine 
ddns lès Arâènné^, et !e preiaiiér acte soleniiel de teur të^e 
âait uiiè cbasSe oiMcielle dâûâ leurs scnibres Ifoféts. Nul 
li^ebà^sàit^ àll ti'étàit petit-âts det^épinde Landen.Pîus 
tard, lè^€Â(iétiè]!çs ihirent ta 66ar dans l'ile-defYance. Lès fô- 
i^ts de HouvreSy de toinpîègne, de Fontainebleau hirent alors 
en honheUr, et les Ârdemnes entent le sott des vaincus : dles 
toinbèi'ent dans foubli ; tes castels carlovingiens furent né*- 
gligés ; le lierre et la ronce envahirent leurs tours rUîùËes ; 
routes et chemins devinrent lits à torrents et. clairières épi- 
néusei. Ce. pittoresque pays ne tarda pas à devenir une 
haie impénétrable, un mur àe bois entre la l^rance royale et 
Tempire. Lorsqu'on 1388 . Charles Vl voulut guerroyer 
contre le duc de Gueldre et traverser les Ardennes» il s*en- 

J'agea dans des lieuï où, comme le dit F roissart, de mémoire 
*homme, homme d'armes n'avait chevauché. Ce n'étaient 
plus que bois, rocs et marais. Les Ardennes de I^épin 
et de Charlemagne n'offraient plus à Foeil effrayé qu'une 
fi^êtïJKllrè, m désert iiicomKto, un 4^â;eb 4é tochom et de 
éhénes sé^fâiHès . Anssi se pirêtaîent>^teS ttoi^f eilletsëmenl 
ftix tréeits YMîtastiqA^s d<» i^^tfhaneiérti^ ÏM a^entttves Isg 
{dtsétraigèsy péiraiftsaietit naturelles, ies AniênÉes étairal 
à l'orient ce qu'à l'occident était la forêt de Brocéiiande. lee 
fées s'y faisaient voir, et partout on montrait leurs grottes» 
les ebdrsBfài oà elles dansaient à nnotit, les ehàteanx 
qu'elles Avaknt fonàés. De là, poUr le M^^Mfi d$8 qmirê 
FiU A^iKBùm^ mBepjMmière cause de ftopularHé. 

Nous en trouvons une autre dans les sympathies quin- 
aire h totis les Sommes là lutte de la falbiesse t^ontfe la 
tofce. Où sourit atec uh malin plaisir à voit Tempéretir de* 
n'aiiéft, lé Mt roi Charlemagne, le vainquent de ]1E*topë> 
tenii en échec par qu^f^ pauvres aventuriers, inytet^épat 
un chevalier errant et, il 'fttut en convenir, trop endlin au* 
Inàiivaiises ptaisiaiAeriés. C^n sourit fm V6yant tin intelKgent 
quadrupède, un dhevâ) àtdennais, le spitîtùel Bàyafd, <S6 
jouet Impunément des ai^eë de Vempire. Homcevauk ësl 
têpopéé sanglante du cycle carlovîngien : le Botncm 4^ 
^utre Fus Aymdn en est le poèm« dant. L'un est la tra- 
géAie, l'autre est la coibédie de^timpériale épopée, tes 
Quatre fils Ayinon eussent été princes où rois^ gênéraui k\h 
tltede grandes armées, on les eût ouMés; isolés et p^n- 
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vres, mais adroits et braves, ils ont intéressé les faibles et 
les indigents, les opprimés, les malheureux, tous ceux qui 
luttent contre la vie et ses rigueurs , en un mot , la 
foule, le peuple. Ils sont restés populaires, parce que leur 
histoire est celle de tous ceux qui luttent contre la force 
brutale, la puissance inflexible des lois fatales. Ils succom- 
bent comme tous ceux qui bravent les destinées sociales; mais 
ils ont toute la gloire des vaincus qui tombent parce que 
le destin le veut. Ils ne se rendent pas, ils meurent ou vont 
chercher aux pieds des autels la paix et la liberté. 

La popularité des quatre fils Aymon fut exploitée par la 
presse. Dès sa naissance et depuis, elle n'a cessé de répéter 
dans toutes les langues leur amusante histoire. 

De nos jours, Tarchéologie littéraire s'en est emparée; à son 
tour, elle leur a consacré ses études^ ses recherches, et ils lui 
ont donné des lecteurs. 

La vieille Angleterre, au . XV« siècle encore la joyeuse 
Angleterre, n*a pas méprisé cette légende française : elle Ta 
faite sienne. Shakespeare en a tiré parti. Le savant Dibdin^ 
dans ses Antiquités typographiques, y o\, III, p. 137, s'en est 
occupé. 

En Italie, Pannizzi, dans son Essai sur les récits roman' 
tiques a traité de Tépopée des Ardennes. Melzi , dans ses 
Recherches sur les romans de chevalerie, ne pouvait oublier 
le berceau du poétique Kenaud de Montauban. 

L'Allemagne, la rêveuse Allemagne, aime les contes et les 
féeries. La légende des quatre fils Aymon rentrait dans 3on 
poétique domaine, ^t sa vieille littérature en a su tireii. un 
brillant parti. Les noms de nos héros sont légèrement altérés 
par les plumes germaniques, mais on les retrouve sa^ns |}^ne. 
Outre Rhin, Renaud devient Reinold ; Allard, Adêlbard ;, Ri- 
chard, Ritsard, et Guichard, Writsard.— Becker et On^iger 
ont publié quelques vers de la leçon française, et le docteur 
Georges Reed Gracke, dans ses Etudes littéraires, parle en 
détail des célèbres fils d' Aymon (Dresde et Leipsick,i842, t^ 
VII, p. 326 à 334). — Il est vrai que l'hommage rendu par 
la Germanie à cette chanson n'est pas purement désintéressé; 
elle a des prétentions sur les derniers jours de Bayard ; elle 
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montre, à Cologne, les reliques de Renaud de Monlauban, 
dont on a fait un saint. Il est vrai que Bolland (Act. sanet.. 
Janvier, t. I, p. 386) proteste contre cette audacieuse lé- 
gende et la. met an rang des fables. 

La Belgique est loin d*étre indifférente à la paternité de 
notre roman, et M. de Ruffenberg, dans la savante notice 
qu'il a mise en tête de son édition de la Chrohiqtie de Phi- 
lippe Mouske (S vol. in-V ou in-18, Liège, iMS), a recueilli 
d'une manière complète les traditions belges relatives à l'his- 
toire des quatre fils Aymon. 

La France moderne n'a pas oublié les aventuriers des Ar- 
dennes, les intrépides adversaires du grand Karle. Henry 
Martin en dit un mot dans son Coup d'œil tur la littérature 
nationale au Xtlf siècle ;WA. Michelet, Nisard ont traité 
ce récit à dés points de vue divers ; Georges Sand n*a pas 
dédaigné de le lire, et en 1860, M. Arthur Ponroy vient 
encore d'en faire le thème d'un roman -feuilleton {Gazette 
de Fronc«, Février-Mai). 

. Les 06ntîntiateurs de V Histoire littéraire de la JFrqnee 
consacrent deux articles à notre populaire épopée. Le pre- 
nîier se trouve dans le tome XVI. Il n'hésite pas à désigner 
Htton de Villeneuve conime son auteur. Ce trouvère est 
contemporain de Philippe-Auguste; quelques passages de 
ses œuvres le font supposer. Sa patrie n'est pas connue. La 
France renferme vingt-cinq à trente communes du nom de 
Villeneuve; sept oa huit appartiennentà la Champagne : 
c'est une belle proportion, sans doute ; mais elle ne peut 
suffire pour faire d'Huon de Villeneuve unde.pios compa- 
triotes. Son œuvre seule est champenoise par son sujet, par 
son théâtre. Mais Huon est-il l'auteur certain de notre 
potee? 

Le président Fauchet (1) possédait un manuscrit renfer- 
mant, disait-on, les œuvres d'Huon de Villeneuve. En fait,. 
Tune des chansons qu'il contenait , celle de Renaud de 
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(i) Orig, de la poésie française, p. 562. 



Mo|)iau(>aa, présentait, à son début, le nopn de ce trouvère. 
Vpjci ce pas^Çe ; 

Gardez qu'il n*i ait mm, ^e HbflF, m f^m- 
Il est ensine coustume en la vostre contrée : 
Q$l«l^li9 €;}^^tfvrm Y><^«t fptfç«cïit,hfîn9réç> 

il. » mAmi mi i^^^Wp fjftroprç^ ; . 

Et tost sans vilenie poit re^l)}^ s^^^c^. 
Je vos en dirai d'une, qui molt est honorée : 

Or ^aitril niai%r^ gfi'^lp }i eHt.çpWée I 
. Unpmol^ripl?^ pièpevon ^p^i aporté?» , 

' ■ ■ . 
Comme on le voit, ce passage n'a rien de bien concluant. 
CependMiU pu m p«ul r#(u9Qr à H^n wp^ f^r^ i^i^l^qque 
d«fs lesl$f9Q9 ¥«rs de c^y»^ )oi«i«eémM99t Mai$ «j«^^.^t 
kfteiHii^ ià^l§.4«w#Q¥a*^ï»U»i'4*t-a»y)W/ié }e.p^ 
l'a-i'rU ftHtPgé? Yfifiniï rgmmi w^mikm''PP^ l'«9§l4e 
fteslçiçow^ Kiili>dte^^U,G6|M^i^f^f9t)^^5c«iif)QÙ4finH^ 

finiii, fmêtoire Utlêrè4>n de Ut ^rmicè, d^nBWÊL tome 
y^ïf, eonsaere à noUrà »»man IM t»è»-long ailiélt awpiel 
nwts renvbyons le lédtéur, si le ndtipê ne lui suiit fat. ' 

•---•. , . ' » • 

Oué) que soit son auteur, le Jtoman îles quà^e VU» 
Aymon se lie par ses acteurs à tous les romans du ey^le 
cariovingien; mais il n'a réellement rien d'historique, ou du 
moins lés feitâ auxqtieAs Û j^eot foira allmloa se «ont perdus 
dans ia mêiMre des hotiimes. <!;iMirieiiiagiie établit coaMte 
d'Aïby un seigneur nommé fiaymeou Haymon, maâs iln^a 
Tien de commun avec Aymon de Dordon ou de Bordonne, 
duc des Ardennes, frère de Girard de Roussillon, père de nos 
quatre héros. 

A quelle époque remonte cette curieuse légende? On 
4*ignore. Les plus anciens Uis.^ «opt-^ls 4^^ o^ginajQX ou de 
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spii^lfip nuBMQîeQMnU? Ceux que nous posi^édons ne remea- 
Itmtms au-delà d^ rîig^e 43 Plûlipp^Àii^ate. 

Cette longue histoire se compose de diverses chansons 
écrites probaliiement par des trouvères différents de race et 
inspirés par des intérêts divers ; les voyages des quatre 
fils Aymon en sont la preuve, n en est de même du Heu où 
meurt le cheval Bayard : tantôt il est jeté dans le Rhin, 
tantôt dans la Meuse, suivant le lieu où chante le ménestrel. 

La légende ardennaise est l'idée primitive. La légende du 
midi, les voyages à Gonstantinople , la canonisation de 
Renaud ne sont que des es^ploitations d'un sujet populaire. 

La bibliothèque de la rue Richelieu possède deux xnanus- 
crits de celte chanson. L'un, in-folio, provient du fonds La 
Yallière, n** 89 ; il renferme 20,000 vers environ, écrits sur 
trois colonnes. — Uautre manuscrit est illusUé de quelques 
miniatures; il porte le n*" 7183, et contient S8,000 vers, 
n est vrai qu^ii donne de plus que fautre ta ChcMuon éU 
îffùuçiê éTAigrènibra^ branche ajoutée plus tard au tronc 
primitif. 

Au commencement du XV<* siècle, la chanson des quatre 
fils Aymon fut remaniée. Ce travail, dont la Bibliothèque 
nationale possède le manuscrit, n^ pas moins de S^,000 
rets. L'auteur a brodé plutôt que traduit lai^rsiôn pHini- 
tive. 

Au iOP* riMe encore, «e «é^lut «us efi piiMe^ et la InUio- 
ihè^oe ée l'Arsenal ^ssèile «ette v«miûn, qid yajnit faite 
pour la cour de Bourgogne. Cette translation est ceiic qût 
l'on attribue à Guy Bonnay et à Jean le Cœur, seigneur 
4» liBiiiy« m% ûit AaisHes im iïï^Tmh dai# il^. SVI* 



Mais la bibliothèque de J'Ai«i|ai, soas le adbumo êàt, 
contint un manuscrit renfermant une autre traduction en 

gmi^ M 9Qm^ wrjlgiiv4 4^ J^ c^^^m^ du ^U' ^^\e. 

CJfsl^^toifu'oift^l^proiluUe les éditeurs de la Bi))Uothèqjae- 
QnferMtt im ftoUm^y m Fon v0ul#t f^if^ l'histoire bi- 
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blîographique du Roman des quatre Fils Àymon» 11 a été 
imprimé dès le XV* siècle (1493, U95, 4497) ; il a été tra- 
duit, imité daus toutes les langues de la vieille Europe. 

Renaud et son épée Flamberge, Bayard, Maugis, AUard, 
Richard et Guichard sont les héros de cent romans, dont 
quelques-uns» tels que ceux de TArioste et du Bérardo sont 
immortels. Un succès si général, si vivace, est à lui seul 
réloge d'une épopée française d'origine, nationale par son 
sujet. 

Nous ferons l'analyse du roman, pour resler fidèle au 
plan général de notre publication ; mais nous la ferons 
courte» pour ne pas fatiguer le lecteur, auquel nous n'ap- 
prendrons rien. 

Au début, Charlemagne tient cour plénière : tous les preux 
s'y présentent, et avec eux Aymon de Dordon, duc des Ar- 
dennes, et ses quatre fils Renaud, Allard, Guichard et Ri- 
chard. Aymon est le frère de Beuves d'Aigremont; mais 
celui-ci n'est pas venu trouver Charles conmie les autres 
vassaux de la couronne. L'empereur l'accuse de félonie, 
ainsi que son fils Maugis ; il déclare qu'il les fera pendre... 

Le sage Naymes de Bavière propose au préalable de lui 
envoyer un ambassadeur le prévenir de l'accusation qui pè-se 
sur lui. 

Charles se rend à cet avis, et se décide à confier cette mis- 
sion à Enguerrand, son neveu, qui est tué, puis à soa fils 
Lohier. 

Celui-ci se met en route. De sinistres pressentiments 
entourent son départ. L'ambassade se terinine d'une manière 
fatale : une querelle des plus vives s'engage^ Beuves frappe 
Tambassadeur' d'un coup mortel. 

Charlemagne jure de se venger et marche contre le meur- 
trier de son envoyé. Aymon et ses quatre fils ont pris 
parti pour leur oncle. La guerre s'engage. Après de nom- 
breux événements d'épée, Beuves est tué par le traître Gue- 
ttelon. Son fils Maugis, à son tour, jure de venger la mort 
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4e son père; il GOiupte sur Taide des quatre fils Aymon, s^ 
fidèles cousins. / 

Charlemagne explique au duc des Ârdennes qu'il n'est 
pour rien dans le meurtre deBeu?es, et F invite à rester à sa 
cour. Les quatre fils y reviennent et assistent aux fêtes im- 
périales. Renaud, cependant, songe à Tassassinat deBeuves, 
lorsque Berthelais, neveu de Fempereur, lui propose une 
partie d'échecs. En jouant, on cause ; la conversation s'é- 
chauffe ; bientôt la discussion devint une querelle : Renaud 
en profite pour tuer Berthelais d'un coup d'échiquier. 

Tumulte, désordre et combat. A la fin, les quatre. frères, 
Maugis et le cheval Bayard s'évadent et parviennent dans les 
Ardennes. 

Cest là que commence le véritable roman ardennais; 
ce qui précède est le fond de tous les romans du cycle 
carlovingien ; ce qui suit est unecréation^ un thème qui, 
plus tard, inspirera cent trouvères. Les fils Aymon, Maugis 
et Bayard deviennent des types que la poésie n'oubliera 
plus. 

La duchesse des Ardennes ouvre ses bras affectueux à ses 
fils, mais elle les engage à fuir. Elle leur donne des conseils 
et des secours. 

Les jeunes guerriers se réfugient dans leurs montagnes ; 
ils bâtissent sur des rochers inaccessibles le château de 
Montoisor ou de Montfort. ^Charles les poursuit, et fait 
jurer à leur père qu'il les lui livrera pieds et poings liés, s'ils 
tombent entre ses mains. Le malheureux Aymon pleure son 
serment; sa femme le lui reproche. 

Charlems^e le force à marcher avec lui contre ses en- 
fants.— Siège de Montfort.— Les quatre frères et leur cousin 
Maugis se défendent avec un courage opiniâtre. Charlemagne 
s'indigne des longueurs du siège ; mais un incendie se dé- 
clare dans le château et détruit les munitions des assiégés. 

Après sept ans de résistance héroïque, Renaud et ses frères 
évacuent la place. Leur père les poursuit, mais ils lui échap- 
pentet se cachent dans les profondeurs des Ardennes. 

2 
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II» mènent dans w» foréls la vie la plus aventureuse et la 
plus misérable. Ils viennent enfin demandera leur vieille 
mère un asile et du pain ; puis ils quittent leur patrie, podr 
aller ehe^her dans le midi de la France des moyens d'exis- 
ter pins honorables et moins précaires. 

GTest ici que finit la première partie du roman, celle que 
BOUS publions. Elle est Tidée première du poème, la seule 
qui soit originale et vraiment champenoise. Ce qui suit 
B*«8t qu'un écho du premier motif, et les épisodes qui 
nous restent à résumer se passent dans le midi, et, par 
suite, n'intéressent plus les Ardeunes. 

YTon, roi de Gascogne, donne des terres à Renaud et à 
ses frères ; ils y bâtissent le château de Montauban. 

Gharlemagne va mettre le siège devant la nouvelle retraite 
d« ses énergiques ennemis. Les quatre frères font des 
ciploits, Maugis et Bayard des tours d'adresse. Le nége se 
perpétue. Enfin, les hh d'Âymon, à Montauban comme à 
Mèntfort, sortent furtivement de la place et se retirent au 
domaine paternel de Dordon. La guerre change de théâtre. 
Enfin, le grand empereur pardonne aux fils d'Aymon, mais 
il eti sans pitié pour le pauvre Bayard : on attache une pierre 
au col de rifttrépide cheval, et on le précipite dans la 
Meuse. Mais Tintelligent animal se débarrasse du poids qui 
Tentraine, s'élance du fond des eaux et disparait dans les 
ArdenûeS) où ik vit toujours» car il est fée. 

Renaud et Maugis partent pour la Palestine. Là, de nou- 
velles aventures mettent leur courage à répreuve. A leur 
retour, Mi&ugis se fait ermite et meurt en saint homme^ 
Renaud partage ses domaines entre ses fils Aymonnet et 
Yvonnet, revêt la robe de pèlerin et part pour un long 
voyage. En arrivant à Cologne, il travaille à la construction 
de la cathédrale. Les maçons, par jalousie, le tuent et jettent 
son corps (hlns Te Rhin. Ses reliques turent recueillies et 
conservée» dans le trésor dç la sainte basilique. Leur contact 
rend l'ouïe aux sourds, la parole aux muets et la vue aux 
aveugles. Ainsi finit rhistoire des quatre fils Aymon. 

Yell^e est, en deux mots, cette suite d'aventures aussi 
célèbres.que celles de don Quichotte de la Manche» aussi po- 
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polai]^ que celles de don Gil-Blas de SantUlaae. La vieille 
Êorofpe les sait par cœur. Dans la jeune Amérique, aux 
bords de la Delaware, sur les rives du lac Ontorio, on ren- 
contre déjà renseigne connue des quatre fils Àymoriy Bayard 
portant ses quatre cavaliers. 

En 1859, je me trouvais à Marseille. Les mauvais temps 
étaient venus et retenaient au port des vaisseaux destinés à 
conduire en Algérie quelques familles d'émigrants. L*une 
d'elles habitait le même hôtel que moi, et bientôt nous 
fîmes connaissance. 

—De quel pays êtes-vous ? dis-je, un soir, à un enfant d^une 
douzaine d'années, aux yeux i\oir.s, à la brune chevelure. 

—Du pays des quatre fils Aymon . 

— Vous connaissez donc leur histoire ? 

— Oui, Monsieur. 

— Et vous pourriez la raconter ? 

— Sans doute. 

Et de suite, sans se faire prier, le jeune Ardennais com- 
mença^ au milieu d'un cercle où vinrent rapidement prendre 
place tous les habitants de Thôtel, la merveilleuse histoire 
inventée peut-être par Huonde Villeneuve. Le jeune nar- 
rateur n'oublia ni les pompes de la cour impériale, ni la ter- 
rible partie d'échecs qui fait encore frémir les habitués du 
café de la Régence, ni les hauts faits de dame Flamberge, ai 
Bayalrd se déguisant en cheval de meunier et vainqueur sur 
le turf, ni Maugis volant les diamants de la couronne, ni les 
ridicales dépits de Charlemagne, toujours mystifié, ni la 
jàisérable vengeance du grand empereur contre le cheval 
qu'il n*avait pu vaincre, et qu'il se fait traîtreusement 
livrer. 

— Heureusement , ajouta l'enfant , Bayard était fée. 
Chàrlemagne n'a pas pu le noyer, et maintenant encore^ tous 
les ans, le jour de la Saint-Jean^ à l'heure de minuit, il court 
datas nos montagnes ; ses hennissements imitent*tantôt le son 
du cor , tantôt la voix de l'homme j ses pieds brûlent tout 
ce qu'ils touchent , et les traces de son passage restent 
imprimées sur le sol. 
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— Mais ce sont des coûtes bleus, fit un commis-voyagenr. 
Si l'on veut faire lire des romans à la jeunesse^ qu'on lui 
donne les Mystères ^e Paris, Monte-Christo : voilà des ro- 
mans de mœurs vraies, des études profondes et historiques; 
voilà la littérature du progrès. Mais ï Histoire des quatre Fils 
Aytrum, û donc ! c'est bon pour des esprits en retard sur la 
marche du siècle. 

— Permettez , Monsieur, dit le père du jeune Ardennais, 
ex-instituteur dans sa commune. Je vous concède que ce 
vieux poème, dans sou ensemble, est une fable épique; mais 
j'ai voulu quelquefois en étudier les détails, et je me suis con- 
vaincu que, si le fond n'est pas sérieux, les épisodes en sont 
souvent historiques. D'abord, il est impossible de ne pas y 
voir la lutte rétrograde de la féodalité rebelle contre la mo- 
narchie unitaire ; ensuite on y reconnaît les châtelains vivant 
de rapine et expiant sous la robe du moine les fautes et les 
excès de leur jeunesse. Songez donc que, sous ces deux points 
de vue, notre roman est Thistoire de France pendent quatre 
siècles . Roland a, certainement, existé. Pourquoi Renaud et 
Maugis seraient-ils des êtres purement imaginaires? Leur 
histoire est partout et de tous côtés dans notre pays ; leur 
nom se rattache à des rochers, à des ruines qui seraient 
oubliés sans eux. — Il est vrai que, suivant les leçons, les 
noms de lieux changent ; mais il est facile de deviner les 
motifs de cette altération. Les troubadours pouvaient-ils 
intéresse!' les châtelains de Provence et d'Aquitaine avec des 
faits d'armes passés dans le nord ? De là Tinvcntion du 
siège de Montauban. Mais dans le midi de la France, la 
légende des quatre iils Aymon est morte depuis des siècles. 
Le château de Montauban, dont les poètes italiens ont im- 
mortalisé le nom, ne se trouve nulle part ; il en est de même 
de Dordon ou Dordogne : on ne le voit ni sur les bords de 
la Dordogne, ni dans le Languedoc, ni dans le centre de la 
France. On a voulu, dans Dordon, voir Doordon, et des sa- 
vants ont même fait de Dourdon une ville de Rrie. C'est une 
double erreur. A trois lieues de Charleville, non loin des 
bords de la Meuse, au sommet d'une montagne escarpée, aux 
pieds de laquelle coule un torrent nommé le Woiru, s'élèvent 
encore les ruines d'un antique château : il est situé com^ 
mune de Montcy-Notre-Dame et passe pour être l'œuvre des 
fées. Il se nomme Waridon. C'est là que nous placerons le 
•château d'Oridon, célèbre dans le Roman d'Âubëry le Bour- 
going , et celui de Dordon, séjour d' Aymon. Il serait 






étrange que le duc dés Ardennes ait eu sou château dans le 
GatÎDais ou même en Brie. Waridon, Oridon, Dordon, sans 
trop d^efforts, forment un même nom. C'est sur les bords de 
la Meuse que vit et vivra toujours la mémoire des quatre 
frères. Si quelques rapsodes ont substitué au nom de Dor- 
don ceux de Trémoigne, Trémogne ou Dormont; s'ils ont 
précipité Bayard dans le Rhin, c*est pour flatter les grafs, 
burggrafs, rheingrafs, markgrafs de leur temps. — Mainte- 
nant je vous avoue que la Belgique et la France, possédant 
chacune une partie des Ardennes, ont chacune des préten- 
tions à posséder le théâtre où slilustrèrent les quatre fils 
d'Aymon. Les gens du pays de Liège et de Namur font voir 
au voyageur, sur les bords de l'Ourte , le Reinent-Steen ou 
Reinat-Stein, château prétendu de Renaud ; celui de Poul- 
seur, séjour de Maugis ; sur le roc d'Amblève sont des 
ruines auxquelles on donne la même origine; il n'est pas 
jusqu'à Bayard qui n'ait son château près d'Huy. Tout 
cela prouve que les Ardennais belges, qui, jadis , n'ont 
fait qu'un avec ceux de France, n'ont pas oublié les tradi- 
tions de la vieille patrie. Il en est de même chez les Ardennais 
de France. Près de Charleville est le village de Château- 
Renaud. Je n'ai pas besoin devons dire d'où vient son 
nom. Malherbe, en 1615, le visitait, et dans une de ses 
lettres à Peiresc, il disait y avoir vu la tour de Maugis et 
rétable de Bayard. Sur le sommet de la moutagne sont 
encore quelques ruines et quatre fragments de roc nommés 
les Qttatre'FilS'Àymon. Sur la pente est une masse de pierre 
longue et large, appelée la TahU-d^-Maugis , Nous avons 
encore, du même côté, les communes d'Aspremont et d* Aigle- 
mont : pourquoi ne pas y voir le nom primitif du caslel de 
Maugis d'Aigremont. Enfin, et surtout, nous possédons le 
Waridon et ses ruines. Je sais bien qu'on attribue sa fon- 
dation à François d'Aspremont, seigneur de Busancy et de 
Montcy-Notre-Dame : mais n'a-t-il pas simplement relevé le 
vieux château d'Oridon, d'Ordon ou de Dordon ? et, dans ce 
cas, ce serait' en France que se trouverait le vrai berceau 
lies quatre frères. 

— Très-bien, fit le commis -voyageur progressif ; mais tout 
cela ne prouve pas que le retour annuel de Bayard ne soit 
un conte indigne de notre époque de civilisation. 

— Permettez, dit alora un assistant, qui, jusqu'alors, avait 
gardé le silence. C'était un vieillard aux cheveux blancs, à la 
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moustache gristt; une cicatrice sillonnait son front riflé par 
les ans et le travail. Permettez-moi de voas dire. Monsieur, 
que le retour de Bayard n'est pas un rêve : moi, qui vous 
parle, je l'ai vu. 

— Contez-nous donc cela, s'écrièrent vingt voix. 

— Volontiers, reprit le vieillard. C'était en 1815 : la fron- 
tière des Ardennes était le théâtre de la guerre. Les étrangers* 
d'abord battus à Li^ny, le 16 Juin, avaient reculé sur le 
territoire belge. — Deux jours après, l'empereur était, à son 
tour , vaincu dans la plaine de Waterloo. J'avais alors 
dix-sept ans, et j'avais pris le mousquet pour défendre le sol 
national. La guerre! j'aimais cela ; la preuve, c'est que, deux 
ans après, en 1817, je servais dans la garde. Les volontaires 
des Ardennes avaient d'abord marché vers Charlemont, 
puis ils s'étaient échelonnés derrière la. rive droite de la 
Meuse, depuis (jivet jusqu'à Fumay. Et nous passions les 
jours et les nuits à échanger des coups de fusil avec les 
éclaireurs prussiens\ Leurs cavaliers passaient parfois les 
gués , et nous avions grand'peine à les refouler. Enfin , 
Tannée française battit définitivement en retraite, et nous 
aussi , nous nous repliâmes sur Monthermé, dans le tri> 
angle fermé par la Semoys et la Meuse. Le 24 Juin , jour de 
la Saint- Jean , il nous fallut encore reculer vers Cbarlçville. 
En passant par Château-Renaud, nous vîmes les rocs et les 
ruines que nous nommons les Ottatre-Filê-Aymon, Ils 
semblaient nous regarder. — Ah! disions-nous, si ces braves 
gens d'armes là étaient avec nous, les Prussiens auraient à 
qui parler. Le soir> nous arrivâmes à Montcy-Notre-Dame, 
près du Waridon. Harassés de fatigue, nous fîmes halte pour 
y passer la nuit. La douzième heure allait sonner. Nos 
hommes dormaient. Moi, j'étais de faction. Je regardais. 
j'écoutais. Tout-à-coup, dans le lointain, sur le sommet du 
Waridon, j'entends un roulement sourd. La terre tremblait. 
Le bruit devient plus dictinct : c'est le pas régulier d'un 
cheval qui court au galop. Sous ses pieds, les cailloux 
se brisent ou roulent avec fracas. — Ma foi ! je l'avoue, la 
peur me prit. Je n'aurais pas craint les Prussiens. Mais il 
ne s'agissait pas d'un hulan : c'était le cheval de Maugis, 
le cheval des quatre fils Ayioion, le cheval enchanté f c'était 
Bayard, le cheval de feu. Bientôt, le rapide animal passa 
devant moi comme un éclair, illuminant le vallon, le torrent, 
la montagne et ses ruines. Il courait sur les rochers qui for- 
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maient la lisière du tocreat. Les pierres volaient derrière 
lui, tombaient dans Feau ou se broyaient. 

Bayard , de «es narines, de ses sabotSi langait feax et 
flttnmes ) il hennissait et ricanait avec Cweur, et j'eiitendift 
nettement le nom de Gharlemugiie. Les échgs du Wajridon 
répétaient : Gbarlemagne l GharJemagae ! sur on ton insoknt 
et moqueur. 
«t 

•^ C'est bien eeia, dit un iiotiVei interlocuteur... Roiiëevaut^ 
et le Biont-Saint'Jean ! Napoléon et Ghàrlemagne 1 Blucfaér et 
un cheval. 

*— Il est fàeheux» repnt Tap^trô du progrès « que vous 
parties pour l'Algérie : vous ne verrez' phis toutlM ces belles 
choses, mon bon homme. 

— Non, je he tes verrai pius, répondîi le vieux soldai. L'àgë 
et le travail ont usé mes forces. Le malheur me châsse de 
France, et je ne verrai plus le toit sous lequel est morte ma 
mère bîen-aimée, le bercelet où ma fille chérie, un ange du 
bon DîéUy a dormi de son dernier sommeil. Je ne verrai 
plus réglisé où je priais le Seigneur, ni les lieux où, jeune, 
j'ai connu lès douces joies de là vie. Vertes vallées des Àr- 
dennes, rudes montagnes, sombres ravins et fraîches cas- 
cades, vous tous» lieux sacrés qui me vîtes heureux, plein 
de confiance dans Tavenir, au milieu desquels mon cœur a 
tant de fois battu libre, plein de force et d'e vie, non, je ne 
vous verrai plus. Et vous, Monsieur, vous que mon 
récit à fait rire, vous êtes jeune encore. Soyez heureux! soyez 
le toujours et longtemps l Et quand votre dernière heure 
vîiôndTa, qu^elIe vous trouvé dans voire patrie, sous le toit 
de Vos pèreâ, entouré de ceux qui vous àiihent! Cest la 
prière que fait au ciel pour vous le bonhomme âniennais. 

Le oerele se rompit. Je serrai la main du vieux soldat, et 
le lendemain, il partit pour T Afrique ! 

Et moi, je me disais : Qu'est-ce que la patrie, si ce n'est le 
pays et sa tradition ? 

Le Roman du quatre Fils Aymon est l'histoire héroïque 
des Ardenne^ ; de plus, c'est l'histoire Vie tous les vaincus. 
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de ceux qui regardent en face sans pâiir le danger ei Je 
malheur. 

Il est d'autres cordes du cœur humain que* celte antique 
légende sait faire tressaillir ; elle émeut des sentimenls que 
comprennent rarement les romans de chevalerie. L*amour n'y 
joue pas de rôle ; mais les affections de la famille y sont lar- 
gement mises en relief. Rien de plus touchant que la tendresse 
de la duchesse des Ardennes pour ses fils poursuivis* et 
malheureux ; rien de plus inébranlable que l'amitié des 
quatre frères. Au milieu des combats et des féerie», la voix 
du sang ne cesse de se faire entendre. Rien n'y étouffe 
Taffection de la pauvre mère, rien n'y refroidit le dévoue- 
ment de ces frères aussi braves qu'unis-. C'est que chez les 
montagnards des Ardennes, courage et coeur ne font qu'un ; 
c'est que, chez eux, la charité du prêtre égale la bravoure 
du soldat ; c'est que, dans cette âpre contrée, le corps s'en- 
durcit au labeur et l'âme s'affermit dans le devoir; c'est que, 
sur cette terre de rochers, sous ce ciel orageux, dans ces 
vastes et sombres forêts, il est touj.ours des fils pour la 
religion et la patrie. En 13i8, quand l'Anglais vint assiéger 
Reims, les gens des Ardennes vinrent s'opposer au sacre du 
prince étranger. Quand Charles-Quînt attaqua Mézîères, les 
Ardennaiset Bayard repoussènentles aigles impériales, comme 
ils l'avaient fait dans les champs de Bouvines ; et quand 
U Prusse, deux siècles plus tard, envahif leurs forêts, ils 
surent encore défendre leurs défilés ou périr en combattant. 
Dans cette belliqueuse contrée, tout est histoire et glorieuse 
histoire. Les ruines et les champs de bataille se rencontrent 
de tous côtéis. Les récits, les légendes s'y transmettent de 
générations en générations. Aux Ardennes est le berceau des 
Garlovingiens; aux Ardennes est le théâtre de nos lutte» 
contre l'étranger. L'Ardennais le sail^ et en garde mâoaoire. 
Le parti vraiment national est celui qui n'oublie rien. 

Pkospeb TARBÊV 
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Signor, oies chancon de g^mat n^bUité ! 

I Toute eLde voira esloire^ 99ii$pQÎn( de fauseté. 

I Jamais n'orvés si borme Qn tre3tout vosUre aé. 

I Ce fu à Pentecûste/è .1* jor honoré» 

Que ChaTlôs tint sa court a Paris sa eité, 
fuit i furent venu li prince et li cbasé. 
Maint chevalieirs i ot^ que H rois ot mandé ; 
XX. archei^ske furent et bien X€. abé. 
Girars de Rossi^loa oil fu à cort aies » 
Et Aymes de Dordon, H yasaus aloaés , 
Ki .ini. fù0 avoitde graat nohilité. 
Li dus si vifti à cort avec Vautre barné. 
Mais Doons de Nantueil , qvÀ ot le poil meslé , 
Cil n'i daigna ventp par sa gvant crueltè \ 
Car Charles* Tein perdre l'avoii cueillt en hé ; 
Ne li dus é'AigreiaoBit, qu^ taat avoit bonté. 
Li bamagesfci grans, qui là ib aiiné^ 
Onques maii^ itel coust l-emperèrei membréi 
Ne mist à cort; n'a fate cou le jor ameaé. 
Li baron se déâutent el paiais principe , 
Et jeuent as esches li vasal aduré. 
Sràfit; joie et grant déduit ont él palais mené » 
Mais apreis le déduit furent il tôt iré ; 
Car Charles Temperesi, ki tant avoil bonté y 
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Monta el faudesteuil, k'il n'i ot demoré , 
Et tenoit .1. verge en haut avoit plé. 
La noise fait laisier ens el palais listé. 

— c Baron^ dist Karlemaine, or oies mon pensé : 
Tante vile est conquise et tante fermeté ^ 

Et tant chastel brisié et tant bon borg gasté; 

Le païs ai conquis environ et en lé » 

Et tant chevalier mort à mon branc acéré : 

De si as ports d'Espaigne ai-je tout acquité: 

Tuit me servent, li prince, li duc, et li chasé ; 

Esveske et archeveske sunt à moi acliné ; 

De par toute la terre d'environ et de lé 

Si viennent en bataille quant il i sont mandé. 

A trestot lor effors sans point de fausseté : 

Ne mais Bues d' Aigrement ô le grenon meslé , 

Qui, por Tamor Doon, m'a si cueilli en hé, 

Ne me daigne servir^ ce est la vérité ; 

Por ce que le chassé en Puille le reigné , 

Là Talai je requerre; ni pot estre trové. 

Hais par icel apostre, qu'on quiert en noslre pré, 

Hui manderai mon ost : semonray mon barné. 

Aigrement asserai : ja n'estra testomé. 

Le chastel abbattrai, destruirai la cité ; 

Et se je le puis prendre, il sera vergondé. 

Ja n'aura le garant home de mère né , 

Tant li soit en aïe, qu'il ne soit afolé ! i^ 

— « Sire, ce a dist.Aymes, or avés vous juré. 
Gardés vo seirement ne soient trespassé : 
Bien li puet Dex aidier li rois de maiesté. 

Se de vos mains le gart, par la sine bonté I k> 

— « Baron, dist Karlemaine, par mon grenon 

[ferrant , 
Je vous dirai à tous ce que j'ai en talant ! 
Je manderai mes homes orendroit, maintenant, 
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N'i lairai à semonre, Poitevin ne Normant ; 
Flament et Braibençon venront esperonant , 
Engevin et Breton, Berruier ensémant , 
Et François et Lombart de la terre vaillant , 
Le comanti mes homes , ki ci sont en présant, 
Que lor pooir m'amainent assés prochainement, 
Cens ki pourront sofrir et paines et haan. 
Âigremont asserrai , la fort cité vaillant ; 
Abatrai le chastel et la tor reluisant. 
Puis que li dus ne veut faire tôt mon commant, 
Et par icel apostre, que quièrent pénéant , 
Se je le puis tenir à mon comandemant, 
En haut sera pendus, sens nul atargement : 
Mar nu aura laisié issi vilainement 
Por Tamor de Doon o le grenon ferrant , 
Que chaitif fis fuir en Puille le vaillant. ^ 

— « Sire, ce a dit Âymes, or li soit Dex aidant ! 
Mais sachiés , emperere, et si vous en di tant , 
Ains k'aiés Aigremont^ ne la tor qui resplant. 
Ne que faciès del duc auques vostre talant , 

I aurés vos perdu tant de la vostre gent , 
Que neF sauroil à dire nus hom qui soit vivant^ 
Et vos meismes, vos en esterés dolant. 
Li dus n'est mie homes à fuir maintenant : 
Ains est bons chevaliers, hardi et combatant , 

Et a de bons amis , 

Ki bien li aideront à son besoing plus grant. » 
Et l'ayant oï Karles, si en ot maltalanl ; 
Si mua et rogi com charbons flamboiant. 
Et a parlé en haut, que Toïrent .VIL cent. 

— < Par icel saint apostre, que kièrent pénéant ! 
.11 n'i a nul de vous de si grant tenement, 

Se il aidoit au duc la monte d'un besant , 
Qu'il ne fusl pendus sens nul délaiement ; 
Aymes aies vos ent sans nul atargement : 
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Je saisirai vo terre et vostre chasseiuent. » 
Et li dos li respont : — c Doiic ira malementî > 
Lors se parti de cort sens ûul défrietneilt : 
Avec lui s'en aïèrent .IIII.^. et VIL éetlt. 
Quant le vil remperèrés, s'eù ot le ciief dolant. 
Naimelon en apela, qui tant jparfu sachant : 
<— ' c Sire, conseillies tnoi, pof Deu le foi arïiàûtÎD 
Et Naîmes li a disttost : — « T^ot à vôstré taïarit. » 

^«r Sires, dist li dus Naimés, un petit etïtendez. 
Bon conseil vos donrai, se croire le Volés. 
Ne vées vos, bons rois, que Aytïiés Tâdurés, 
Girard de Rossillon, et li autres barnés 
Repairent en lors terres tôt si corri vous Véés, 
Por Tamor de lor frères que si forment haés. 
Sachiés que its en sont dolànt et aïrés, 
El qu'il vos grèveront, se là guerre tenés. 
Il manderont lor homes, car il en ont àssés« 
Le païs et le reîgne tôt destruire verres ; 
Car il sont bone gent et de grant parentés. 
Por Famor Deu déglé laisiès ces maupensès. 
Se vous me velès croire, autrement le ferés : 
Par icele manière ja non serés blasmès. 
Or prenés un message de grant habileté : 
Si l'envoies au duc, et si li tramistés 
Vos Chartres, et vos briès si li envoierés , 
Et si li manderés par briès ensaélés 
Qu'il servir vos viegne à la Natevité, 
.VI. G. chevaliers garnis et conréés , 
Ausi cora fist ses père, qui tant fu adurés, 
Et se ce ne veut faire que vos conter ra'oés, 
Envoies par vos homes et li ce trametés. 
Au plus que vos poés d'homs vos i amenés, 
As haubers et as hiaumes, as destriers sejornés. 
Et se vous le prenez, adonc soit vergondés. 
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Au }os de vos bamage le due i démenés ^ 
Et N movés tel plait, dont il soit avilies, 
Le reigne desluîés environ et en lés. 
Jamais i prendrés home» qni ne soit desmembrés^ 
Ou pendus ou destruis, ou à armes movés. 
La cité destmisiés, le chastel abatés , 
Et des murs de la vile ja mare ni lairés • 
Tôt ensi sera fait, dam rois, se me créés.» 
Come Karle T entent, si est resvîgorés. 

— « Naimes, dist Temperère, bon conseil me 
Tôt ensi sera fait corn vous le devises, [dones?. 
V. iert pris li mesages , que là ènvoierés.» 

— « Nesaî, ce a dist Naimes, en gran trametés, 
S'il dira bien au duc ce que lui manderés. » 

— « Volentièrs, dist li rois, jâ desdis n^enserés.» 

Par le conseil Naimes, ki fii de bone foi, 
Apela Enguerrand qui venist devant soi. 

— a Vassaiis, ce dist li rois, car entendes à moi ! 
Je vos veif envoier,. par la foi que Détr doit ! 
Au duc Buês^ d'Aîgremont et croi 

Aveô vous eh. iront ï)reux et Emenfroj, 
Que serés dé compaîgne, je le veil et otroi. 
Et me dites* au duc bêlement sans efFi^oi, 
Que me viengne servir, ne le tiegne à bes loi. 
Ausi comme ses pères refisl ja eridroît soi, 
S'araaîne .C. chevaliers preudommes et de foi, 

A hauberts et à hiaumes . . . . '. 

11 me het por son frère que, je bien Toi et voi, 

Qui Je toli Nantueil, is'abaissê iè bofoî : 

Girard de Rôssillon en guerroïa vers moi. 

Caïtif Teri fisfuyr parmi le sablonoy.. 

Tôt por son grant orgueil et por :son estreloi. 

Ainsi ferai je lui, si m'aïst, sainlè foi ! 

Se servir ne me vient, qu'il le mete en déloi.» 
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Treslot li comte dient : — « Or sciés en recoil > 
— tt Sire, disl Enguerrant, et je le vous otroi. 
Ja por paor de mort, ni lairai cou ne coi 
Que tôt ce ne li die que manderés par moi . > 

Charles nostre emperère au los de son barné 
A esleu mesages de grand nobilité, 
Enguerran d^Ëspolice> un vasal aduré, 
Drevon et Hermenfroi, ki tant ont de bonté. 
Et .VIL autres barons de grant sens renommé. 

Cbascuns vesti l'aubert, si a Tescu , 

Et monta el cheval ferrant et aduré. 

L'emperères de France Toi , , 

Tôt en plorant 

De Paris départirent. 

Jamais jor de la vie ni seront tôt rentré. 
Car chevauchent li niés de France le reigné, 
Et trépassent la terre le pais honoré, 
Et si ont tant ensemble aie et cheminé 
Qu'il virent Aigrement , et chastel et cité , 
Et les murs d'environ la noble fermeté. 
Li chastiaus fu moult fors si fu haut encroé. 
Et rôve d'environ li cort par le chané. 
Les nés et les galiés sont par illuec passé. 
Les praeries cointes et li vergier planté, 
Et la gaingnerie dont i avoit planté, 
Et U mur sunt bien fait et de marbre listé.. , 
Ja ne le prendra Charles en trestot son aé 
Par nul engien qui soit, s'il ne sunt afamé. 
Atant vont cheminant tout le chemin ferré ; 
Desi à Aigrement ne se sunt aresté. 
Et viennent à la porte de la bone cité : 
Choisissent le portier ; si l'ont araisoné : 
— « Hé ! portier, biaus amis, de vos nos soit 

[graé 
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Que nos puîssons entrer laiens en la cité. 
Nos somes raesagers au fort roi coroné : 
Au duc venons parler d'Aigremonl l'alosé. » 
Quant li portiers Toi, si k en haut parlé. 
• • . Lor a respondu : — « A vostre volenté. > 
La porte lor ouvri, le pont a avalé, 
Et li baron i entrant de bonne volenté, 
Et irespassent la rue et le bore qu'est pavé. 
De si qu'el palais ne se sunt aresté . 
Trouvent le duc Bueve séant o son barné. 
Engerrans parla primes ; li autre ont escouté : 
— « Sire, dist Engerrans, or entent mon pensé. 
Se je ne te salu, ne m'en saches mal gré. 
Charles li eraperères de France li reigné 
Si te mande par moi, ja ne sera celé , 
Que le voises servir à la Natevité : 
En ta compaigne soient .G. chevalier armé. 
Si li rent le tréu de trestot ton reigné, 
Tôt nus pies et en langes. Ainsi est devisé : 
Le te covient porter à Paris la cité ; 
Ne li envoieras par home, qui soit né , 
Se n'est par toi meismes, li rois en a juré. 
Et de Charles te tiens , ce t'a il bien mandé , 
Pour tant que tu aidas à Doon l'aduré. 
Quant li rois fu asiégé à Nantueil sa cité , 
Et il conquist la vile et trestot l'irété , 
Tu t'en venis arrière, ce sai de vérité. 
Et de tant t'ont François de traïson prové , 
Que contre ton seigneur alas le jor armé ; 
Et si li oceïs grant part de son barné. 
Ja ne seras à lui paie ne acordé n» * 

S'en la sine merci ne té mes à son gré ; 
Et se tu ce ne fais, que je ai devisé , 
Aseoir te venra à cest premier esté. 
Et s'il te puet tenir, sus seras encroé 

3 
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Tôt si coitt on doit faire M traitor prové. i> 
Comme li dus l'oï, à poi n'est forsené, 
Et jure Damedeu, le roi de majesté , ' 
Qu'il le compara, ja n'estra trestorné. 
Mar li a tel mesage ne dit ne a porté , 
Por l'amor Karlemaine, sera-il afolé. 
Mar li a en sa cort dite si grant vilté. 

Li dus Bues d'Âigremont s'estoit levés en pies, 
Et escrié seô homes : — « Barons, ne vos targiés ! 
Prenés moi les mesages I cbascuns soit destran- 

[chiés ! > 
A tant s'aillent si home ; si ont les brans sacbiés. 
Et accueillent roians, si les ont domagiés, 
Et li dus d'Âigremont si s'estoit desbuchiés 
Et escrié ses gens : — « Gardés nés espargniés! « 
11 ot Tauberc vestu ; ses hiaumes fu laciés. 
Vait férir Engerrans vers qui s'est adreciés. 
Enlreci qu'en esdens n'est li brans atargiés, 
Mor l'avoit abatu et c'il est trébuchiés. 

-« Sainte Marie Dame 1 dist Brèves, car aidiés. 
Mais ne verrai le roi.de cui fui envoies. » 
— «Vasaus, ce dist li dus, point ne vos esmaiés: 
Tost et isnellement arrière repaîriés. 
Le mesage en portés ki ci gist dépeciés. 
Si dites à Cbarlon tex li est envoies 
En lui de mon tréu li soit par vos bailliés. 
Que ja jor que je vive d^autre n'estra paies, 
Et se je le puis faire, il estera iriés. 
Ne li lyra garans haubers, tant soit mailliés, 
Que j'êncor ne l'ocie, se j'en sni aaisiês.» 
— tSire, ce a dist Dreves, vos i estes marvoiés. 
Encor en iert tes règnes gastés et essilliés . 
A mainte weve dame en ierlli cuers iriés. 
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QaâQd li dus d'Aigremont ot Kngerrans ocis, 
Drevesel Hermenfois en ont les cuers maris. 
Durement le regrelent et plorent à haus cris. 

— a Sainte Marie Dame ! dist Dreves li jantis, 
Et que porrons nos dire Karlemaine au fier vis ? 
D'Aigremont départirent aine ni fu congiés pris. 
Si emportent le cors par dessus .II. roncis. 
Dolant et correcié se sunt d'iluec partis. 

* A plus tost qu'il porent^ se suntel chemin mis, 
Et s'en revont arrière ; chascun fut moult pensis, 
Et maudient duc Bueves, qui si les a maumis. 
De lor jornées faire ni aura conte pris : 
Mais si vont cheminant les plains et les lari i^. 
Qu'à .1. ajournement sunt venu h Paris. 
Entrée! qu'ai palais ne se sunt alentis. 
A tant sunt descendu li bon v^sal de pris. 
Karllumaine les vit ; si li mua li vis. 
Et cil le saluèrent, k'il n'i ont terme mis. 

— « Baron, ce dist li rois, est Engerrans ocis 1 » 
Et Dreves li a dist : — « Emperère al fier vis, 
Moult en est grant tort, par Deu de paradis ! 
Qu'ai traitor mortel ensi nos tramesis^ 

Qui het de noire mort toi et tos tes amis. 
Quant Engerrans li duc racontet tos ses dis, 
Ains que li tiens mesages li fust tous réiohis, 
Escria il ses homes que tantost fussions pris. . 
N'en revenons que .IIII, qui devant fusmes dix. 
Engerran vos envoie détranchié et ocis. 

— a Or est pis, dit li rois, si m'aïst saint Denis ! 
Je nel vossise por tôt l'or de Paris ! 

Ahi ! Bues d'Aigremont, li tiens cors soit honis ! » 
En terre le fist mètre, moult Ai grans li cris, 
En gente sépouturé et devant ses amis. 
Sacbiés que moult en furent dolant cil de pais* 
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Mais après le servisse sunt arrière vertis. 
De si quens el palais est li bons rois guenchis , 
Âssés i avoit noise des grans et des petis. 
Meismes Karilemaine fu le jor moult maris. 
Naimes le conforta, li riches dus floris : 
— « Sire, ce dist li dus, mar serés esbahis. 
Ne vos démentes mie, por le cor saint Denis! 
Mais prenés bon conseil; ne soies alenlis 
De correcier le duc ki est voslre anemis. 
Ne savés comment fu il parlèrent fos dis. 
Mais itant vos di ge, si m'aïst saint Félis ! 
S'amender nel vos weut que ne soies pensis. 
Ne li laisiés d'onor vaillant .IL .G. parisis , 
Et se vos me créés, tous en serés garnis. 
Reprenés .1. mesage que ne soit termes quis; 
Si l'envoies au dus, qui si vos a maumis^ 
Et si maint owec lui bien .Ç. François vestis. 

Sire, drois emperères, ce dist li dus Namon , 
€ar prenés .1. mesage maintenant de randon, 
Et si le trametés au duc Bue d'Âigremon : 
Die que viengne à vos sens nés une ochoison, 
Tôt là où vos Yodrés, à vo coraandison , 
Et si vos face droit de la grant mesprison 
Qu'il fist envers vos : ne fist mie raison. 
Si soient owec lui .GGCG. compaignon 
Qu'il laist en ostage por avoir garison. 
E^ se il le refusse, et 41 die que non , 
Mandés tôt vostre effors entor et environ , 
Et s'en aies à lui par grant .airoison. 
•G. .M. homes menés o le roial dragon, 
Issi com jugeront de vostre cort baron. » 
Et Karles respondi : — « A Deu bénéiçon ! 
Mais ne saile mesage, si m'aïst saint Simon. » 
Li bons rois Karilemaine s'escria à haut ton : 



I 
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— c Baron, dist Temperères, entendes ma raison! 
Vos en îrés au duc que je tieng à félon ; 
.L mes tramis à lui apreis la rovoison , 
Qu'il me venist servir à Paris, ma maison. 
Il ocist Engerran par moult mal ocoison. 
Tôt mort le m'enveia issi, corn no savon. 
Je ne sai que il dist, si m'aïst saint Simon ; 
Or vos i trametrai, par le cors saint Sanson; 
Et si esproverai se ce est voirs ou non . s 
Et cil ont respondu : — « Ne ferés se bien non. 
Mais .L tex bom gent, qui ne soit pas bricon» 
Hardis soit et engrès, et fier comme lion. 
Et soient ovec lui .CCCC. coropaignon, 
Qui tôt li aideront, se cou vient au beson . > 
— cHé Dex 1 distKarlumaine, où le trouvera l'on? 
Se nus de vos i va, je li donrai bel don. » 
Onques n'i ot celui, ki levast le menton, 
Neki se présentast de lui faire son bon. 
Il doutèrent le duc et la sine façon. 
Comme Karles le vit, s'en ot au cuer friçon : 
—a Qu'est-ce, dist Karllemaine, si n'est çaiens 

[nus hom 
Qui s'en osast lever ne prendre le baston. 
Ne aler au duc Bue, que durement haon.i» 
Dolans fu l'emperère, quant nus d'aus ne res- 

[pont. 
— c Sire, dist li dus Naimes, bien vos conseille- 
Envoiés i Loihis, voslre cher enfançon : [ron. 
Li dus si l'amera que devoir le savon. 
Si le vos amenra à ceste revoison. 
Et voisent owec lui .GGCG. compaignon 
Armés d'auberc et d'iaumes et d'escus à lion. 
Bien porra dire au duc son voloir et son bon.» 
Quant l'entent l'emperère, si en ot marison : 
Bien connoissoit le duc et sa fière façon . 
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— Sainlc Marie Dame ! ce disl lî rois Charlon, 
S'a Aigremont Loiher, no chier fil, irametron^ 
Et li dus li ocist, jamais joie n'auron, 

Me jamais en no vie terre ne tendrion. » 
Dont se sont escrié François et Borgoignon : 
— « Sire, drois emperères, il ont dit à Charlon^ 
Ja desdis n'en sera, car nos tôt le hon. 
Or li donés errant le gant et le baston. a ^ 

Loiher sailli ayant que 1' virent maint baron ; 
Devant le roi s'en vint, si cria à haut ton : 
— « Emperère, disl-il, maraurésmarison. 
Je ferai le mesage, et non saint Siméon. 
Ja riens ni cèlerai si ail m'aroe pardon, m 
— a Je redout moult, dist Karles, le duc qui est 

[félon. 
Que à vous ne se praingne la sus en son don* 
Or parlés sagement : ne soies pas bricon, [jon. 
Et me dites au duc que sens arestison 
Me viengne tost servir à Paris ma maison : 
Et soient ovec lui .GCCC. compaignon. 
El se ce ne weut faire, que nos vos devison, 
De par moi U dires, raar i ait celison, 
Que la mort d'Engerran enfin li demendon. 
Qu'il ocit com traistres, et si li monstreron;» 
Et Loiher li respont :— « Volenters li diron. 
Par la foi que vos doi I riens ne li celeron. » 

— <r Âlés, dist Karlumaine, à Deu bénéiçon 
Vos amaint et ramaint à vo sauvacion. » 
Loiher se départi ; ni fist arestison. 

Il a vestu Tauberc, lacé l'elme reont. 
.CGC. chevaliers maine ki sunt de grantrenoQ. 
De Paris sunt parti par le congié Gharlon. 
Demedex les conduie par son sainstime non , 
Que jamais en lor vie toi sain ne revendront. 
Hé Dex ! com grant damage et grant destrucion 
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Âvint le jor en France et grant coafu&ion 
Que puis en furent mort .^. (ce savon), 

Et tante gentil dame perdi son compaignon ^ 
Tanie vile en fu puit; en feu sa charbon. 

Or cbevQucbeQt 11 mes, cui Jhésus puist salver^ 
Par desus lor chevaus, qui moult $unt h loer. 
Chascuns ve&tu Tauberc et lacié Tiaume oler, 
.CGC. chevaliers sunt, qui moult sont à loer. 
Le chemin droiturier ont pris à cheminer. 
Trestot lor droit voiage s'en prennent à errer. 
Tout droit à Aigremont vont lor désirer. 
Sonés et chançonères commencent à chanter. 
Or vos lairons de ceus, cui Jhésus puist sauver; 
Si dirons de Bueves, ki moult fist à douter. 
Bien set que Rarlemaine ne le pooit amer : 
Ses homes à semons si les a fait mander. 
Et il i sunt venus sans point de demorer. 
Bien furent .,J},., si com j'oï nombrer , 

Â haubers et à hiaumes, hardi comme sangler. 
Li dus Bues d'Âigremont lor a pris à conter 
Com li rois Karlemaine le voloit mal mener. 
— « Sire, dienf si home, ne vos chanta douter; 
Kar bien vos aiderons, se Dex nos weut sauver. » 
Que que il devisoient, li gentil bacheler , 
Esvos venu .1. mes sans point âe demorer. 
Les noveles ala au duc Bueves conter 
Ke .CGC. chevalier, qui moult font à douter, 
Viennent parler à lui de par Karles le ber. 
Et quant li dus l'entent, Dex prent à mercier. 
A tant esvos Loiber et tôt si bacheler 
Desos .L olivie!* prendent à arester. 

Ge fu el mois de Mai ans el commeacement , 
Que Terbe verde est née et la flors ensément , 
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Que li rosingneus chante eus el bos hautement ^ 
Et menu oiseillon par esbaudissement , 
Que maintiennent amor bacheler de jovent^ 
Que Lpiher, li fins £arle o le grant bardement, 
Descendit del désire sos l'olivier qui pent ; 
lui .Gt damoisiaus, qui moult sunt bone gent. 
Li gentil ecuier ni funt délaiement . 
Il prendent les chevaus sens nul atargement , 
Etli baron s'en vont la sus el mandement, 
Là où li dus seoit entre lui et sa gent. 
Il en i ot .^. par le mien escient^ 
Que mandés les avoit et coitiés durement, 
Por oïr de Charlon le fier commandement, 
A hiaumes, à haubers de grant atornement. 
Devant lui au disner en servi le jor cent, 
Fiux de contes proisiés et de grant ténement. 
Vestu sunt de bons dras irestot à lor talent. 
Li uns parole à l'autre et bel cortoisement. 
Li dus Bues d'Aigremont, qui tant ot harde- 

[ment. 
Se sist el faudestueil, qui à fin or resplent. 
Et sa moillers lés lui, ki ot le cors moiilt gent. 
Sage fu el cortoise : moult honore sa gent, 
Et si parole au duc bel el cortoisement. 

— € Sires , Sus débonnaires, dist la franche 

[moiller, 
Ja savés vos moult bien que Karle au vis fier 
Ei?t vôtres liges, sires : ne le poés noier. 
En après Damedeu, qui toi a abaillier. 
Moult vos fait grant honor, ne le vos quier noier, 
Quand il ci vos envoie son ainsné fil Loiher • 
Entendes qu'il dira ; soies en haut et fier. 
Si il vos dit folie, ne vos devés irier ; 
Envers vo droit seigneur ne faites com lanier. 
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Se par Bon sens volés folie commencier, 
Ce niert mie savoir, si mant saint Richier. 
Ton pais en verras gaster et essillier, 
Et tes homes ocirre par moult grantencombrier- 
Membre vos de Doon, vo frère le guerrier. 
Entre lut et Girars, qui moult Tavoient chier, 
Assés le guerroièrent au fer et à l'acier. 
Mais a la pardefin ne porent avancier. 
Fuir les encovint et le pais vuider. 
Par les fors des amis les fist-il repairier. 
Par la proière d'aus n'en quist autre loier. 
Or ne volés le roi de novel guerroier. » 
Quand Tentendi^ li dus prent soi à correcier : 
— « Dame, ce li dist Bueves, aies vos orabroier. 
Et par dedans vos chambres, qui sunt paintes 

[d'ormier. 
Laiens o vos puceles pensés de cbusioier, 
Pensés de soie taindre ; ce est votre mestier. 
Li miens mestiers si est de l'espée d'acier 
Et férir et jcster encontre . I. chevalier. 
Maldahé ait la barbe à nobile princier, 
Ki en chambre de dame vait pour lui conseil- 

[lier. » 
Â tant s'en vait la dame où il n'ot qu'airier. 

A tant s'en part la dame sens nule demorée. 
Et entra en la chambre, qui bien fu paintrée. 
Par desor .1. cointe s'est la dame acoutée. 
Hé Dex ! le jor i a mainte lerrae plorée. 
Baron^oiés chançon de bien enluminée! 
Onques par jogleeur ne fu meillor chantée ! 
Ce fu par J. matin, que l'aube fu crevée, 
Que li fiux Charlumaine, à la barbe meslée, 
S'en entra en la sale menuement pavée. 
Là vit-il mainte gent, qui i fu asemblée. 
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De bonebaronie fut la oiaisou puepluée. 
Ghascun à son coslé avoit caiola Tespée, 
Tant qu'oronl del mesage la vérité provée , 
Et comment la parole sera bien achievée. 
Loiher passa avant à la chiere membrée, 
Et sa gent après lui sans nule demorée. 
Oies qu'il dist au duc d'Aigreraont la contrée 
Devant sa baronie, qui la fu aunée : 

— a Cil Damedex de gloire, qui pluie et gelée, 
Et le chaut, et le froil, ciel, terre, mer salée, 
Et si ûst borne et famé par sa bone pensée, 

Il saut et gart Karles de la terre honorée. 
Et toute sa maisnie, qui preus est et senée, 
Etconfunde duc Bueves où de bien n'a deurée, 
Et sa chevalerie, que ci voi assemblée ! ». 
Chascun a ceint le branc pour commencier 

[meslée : 
Mais assés en auront ains que soit la vesprée. 

— « C*est que te mande Karles de France 
Que le voises servir sans nule demorée, [l'onorée 
A la Natevité: n'i a plus d'arestée. 

toi .CCCG. homes de maisnie privée. 
Et se tu ce ne fais, sa barbe en a jurée, 
K'il mendera François et sa geht ordenée. 
Il ne reraanra home dusqu'à la mer salée 
Que il n'amaint sor toi, s'il puet porter espée. 
Ta cité abatra et ceste tor quarrée; 
Et s'il te puet tenir^ ta mort sera jurée. 
En haut seras pendus à une arbre ramé^, 
Comme 1ères faussier , que Ton prent m en^Uée, 
Et ta moillier sera bonie et vergondée. 
Par cojuré te fera com as mal pensée 
Et la grant traïson qu'as envers lui menée^ 
Quant pour l'amor Doon de Nanlueil la contrée, 
Weus moYûir guerre à roi de la tdrre bo«orée. 



— 19 — 

.la le chaça il fors de la sine contrée. 

En la terre de Puille fuit à recelée... 

Or en weus tu avoir autretele soudée ? 

Fai que doi le mien père à la chière membrée. 

Poi s'en faut ne t'ocie à m'espée acérée. » 

Tosl et isnellement mist la raain à Tespée. 

Savaris de Tolouse li a ens reboutée. 

Comme li dus le vit, s'a la chière iroblée. 

Il a juré sa famé, que il a tant amée. 

Que mar le se pensa folie fisl provée. 

Grant ire dï li dus Bues, quant il ot et entent 

QueKarles li manda un si fier mandement ^ 

Et que Loihers le vost ocirre si brieraenl. 

A grant honte ie tint et à espitement. 

11 a dit 5 Loiher: — o Vos parlés sotement! 

Que par Tamé de moi ! se je à Deu la rent. 

Moult s'en faut, pctitet, qu'orendroil ne vos pent. 

Ne feroie pour Karles la monte d'un besant. 

Quant prist guerre à Doon par son enliscement. 

Il le vint asseoir sans nul détriement : 

A lui se combati sons Nantueil voirement; 

Là le vainqui li rois, je le sai à escient. 

Mais ce fu par Teffors d'une paiene gent , 

Qui tornèrent en fuie com traiter pullent. 

Dex ! tant home i ot mort, et ocis, et sanglant. 

L'emperère de Rome en fu liés et joiant. 

Se il l'en fist fuir par son esforcement , 

Il est or revenus, à Dex merci en rent. 

Tôt mal gré Karlemaine, cui la corone apent» 

Avons fait entre nos un tel afaitement, 

Ne ferions pot lui, se m'aîst saint Vincent , 

La monte d'un festu, car ne V prisons noiant. 

Or est la duceés del tôt à mon talent. 

Ne feroie pour Karles la mont^nee d'un gant. 
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Vos, qui m'avés conté .1. si fait mandement , 
Vos en repentirés ains le département ! 
Mar mi avés mesdit issi devant ma gent ! 

Vassaus, ce dit li dus, entendes ma raison ! 
Karles mande par vos que nos servir l'aillon 
A la Natevilé, que terme n'i praignon. 
Si soient avec nos .CCCC. compaignon. 
Mais, par la foi que doi au cors saint Lazaron ! 
Ne feroie por lui la monte d'un bouton. 
Ençois li moverai. se je puis tel tençon, 
Qu'à Paris m'en irai à coite d'espéron , 
A ,^\. homes de diverse façon. 

A donc li monstrerons que mie ne l'amon 
Pour amor de mon frère le riche duc Doon. » 
— « Par foi, se dist Loihers, or oïsens de bricon. 
Dahé ait hui la barbe , qui li pent au grenon , 
Qui son seignor menace, se ni set ocoison. 
Tu ne pues renoier que ne soies ses hom. 
Homage li feis, ce virent maint baron. 
Ta terre te rendi et Tonor environ , 
Et te fist chevalier à une Ai^ension. 
Et or l'en rens ici si malvais gerredon . 
Engerran t'envoia, si com nos bien savon, 
Pour demander son droit; n'i dist mot sens raison. 
Et quant il conte le message Charlon , 
Tu l'oceis à tort com traitre félon. 
Encor seras pendus, com un autre laron, 
Et si auras fermé el col le chaieignon. 
Ja n'auras à garant fermeté ne dongon. 
Je te menrai en France comme viautre ou gain- 
lUuec seras jugiés en la sale à Loon. [gnon. 
Si com esgarderont chevalier et baron , 
Se tu ne, viens à Charle à ceste Acension. 
Fins traitres, ja t'amenois pardon. » 



Comme li dus Tentant, si froncha le grenon ; 
Si rogit etmua, com se fust .1. charbon. 
Il ne désist .1. mot pour tôt Tor d'Avalon , 
Et quant il a parlé, si dist ceste raison : 

— c Loiher , mar le pensasses, se m'aïst saint 

[Simon. » 
En haut s'est escriés : — c Prenés le moi, baron. 
Sa mort a aportée : ja n'aura raençon. 
Par la foi que doi Deu ! il a sens de bricon. » 
domme sa gent Toi, n'i font arestison ; 
Il asaillent roiaus entor et environ. 
Mais il se desfendirent à guise de baron. 
Loiher sacha le branc , ni fit arestison , 
Et vost férir le duc parmi le chief enson, 
Quant .1. chevalers saut, qui fist grant folison, 
Et Loiher le férit sor le chief à bandon, 
Que tôt le porfendit de si qu'eus el menton. 
Mortl'ayoit abatu par desus le perron. 

— « Ollre, dist-il, cui tiers à Deu maléiçon, 
Ta mort as avancié pour le cruel félon. » 

Mors est li chevaliers, qui ne Tdéservi pas. 
Pour l'amor son seignor, qui le col avoit cras. 
Et Loiher escria : — « Ferés, baron, b tas ! 
Assaillir nos a fait li cruiens Sathanas. 
Ja ni porra garir, par le cors saint Thomas I 
Se je l'ataing à cop jeté à ambes as. » 
La gent au duc Loiher i fièrent à mains tas , 
Tranchent et poins, et pies, et espaules et bras. 
De sanc et de cervele i fu grant li esclas. 
Chiéent i par la sale mort et vaincu et mas. 
Par le mien essient n'en lèveront hui mas. 
La gent le duc Bue ne V tienent mie à gas. 
Ains s'armèrent erant et ne demorent pas. 
A tant sunt revenu au grant chaple vias. 
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Là i feront morir maint home as talevas. 

Forte ftt la bataille et greveuse à sofrir. 
La gent le duc Bue s'en prennent à issir , 
Des chambres des soliers, oùs'alèrent tapir. 
Les blans haubers vestus les vi on revenir. 
Quant les virent roiaus, l'ont péor de morir. 
Bien furent .^^y sans .L mot de mentir, 

Qui assaillent roiaus^ qui ne puent guenchir. 
Parmi les aléors en firent .G. périr. 
Durement les démainent, ne les porent sofrir. 
Gomme Lother le vit, si jeta .L sousplr. 
A soi meismes lors ae prist à descourir. 
— <( Sainte Marie Dame! que pourrai devenir? 
Jamais ne verrai Karles» cui je doi obéir. 
Mais ençois que je muire, lor cuit je cher 
Il a sachié le branc, qui li fu à plaisir ; [mérir ! » 
A mont parmi son hiaume en ala .L férir» 
La coife ne li cercles ne le puet garentir : 
De si que el nienlon li fait le branc sentir. 

Forte fu la bataille Ih amont el palais ; 
La gent le roi de France, qui moult furent irais, 
Fièrent des brans d'acier sor les escus à ais, 
Et faussent les haubers^ qui furent de Cambrais. 
Ghiéent i à main tas, qui soit bel ne qui lais. 
De sanc et de cerveles i est irens li tais. 
Jusk'à l'espéronal i fièrent à eslais. 
Mais la gent le duc Bue le traitor punais 
Damagèrent la gent à Temperor d'Ais. 

Loiher et si baron vont moult amenuisant. 
Ne sunt mais que .LX : ains furent .CGCC. 
Yassament se desfent cel jor le remenant. 
De lors brans acérins en vont .G. ociant. 
Tant homei ot le Jor, qui n'ot de mort garant. 
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Par le tnien esciani ja perdiBent 
Quant la commune vint corne foudre ocrant, 
haches, oespées, comme gent malveillant, 
En la sale se fièrent tôt plain de mautalant. 
La trovèrent rokus : nés vont pas menaçant. 
Ains fièrent et ocient quant que vont ataignant. 
Moult en i ont ocis, dont damage font grant. 
Â icele parole esvos Bue errant^ 
Et issi de la chambre sans nul délaiement. 
Et a vestu Tauberc, lacié Telme luisant. 
Ët.ot cainte l'espée à son sénestre flanc. 
Et escria ses homes — « N'aies mie atarjant ! » 
Ki lors véist le duc comme il fiert durement ! 
De sanc et de cervele vait la terre covranl, 
EtTun mort de sor l'autre à terre trébuchant. 
Mais moult bien si vendirent no baron comba- 
Et cil de la cité les%ont si empirant ; [tant. 
U haces, o maçues les vont escevelant. 
Gomme Loiher le vit, si en ot maltalant. 
Envers le duc ala tantost de randonant, 
Et fiert parmi son hiaume, qui aloit reluisant, 
Mais aine ne l'empira la monte d'un besant. 
Agenoiller le fist pour le cop, qui fut grant. 
De lui eust-il pais à trestot son vivant. 
Mais sa gent y corurent par ire randonant. 
Sus le font relever tantost demaintenant. 
Quant H dus fu sor pies, ne s'ala atarjant : 
H va férir Loiher de l'espée tranchant, 
Que li hiaumes du chief ne li fist tensement, 
Entre ci qu'el menton Tala lot pourfendant , 
Que mort l'a abatu de sor le pavement. 
Li dus Bues s'escrîa : — « Baron, ferés avant 1 
Mar en eschaperont li petit ne li grant ! » 

Mors est li finale roi, ki avoit nom Loiher, 
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Que tramist Karlemaine, Temperère au vis fier, 
Au duc Buef d'Aigremont^ à loi de messagier. 
Hé Dex ! corn grant damage et com grant encom- 

[brier ! 
Puis en avint el reigne .1. si grant destorbier y 
Qu'il en furent ars tant chastel tant mostier 
Tant orfenin clamé, tante weve moillier , 
Et tant chevalier mort au fer et à l'acier. 
Hui mais orré chançon, qui moult fait aprisier, 
Com s'en retournèrent li nobile princier. 
Or est li vasaus mors, qui tant fut à prisier. 
Savari apela dus Bueve li guerrier: 

— c( Vasaus, ce dist li dus, garde ne te targier ! 
Voidies me tost ma vile sanz point de délaier. 
A Gharlon porterés son vaillant fil Loihier. 

Je n'ai autre tréu que li doie envoier. 
Assés li ferai mal, se il v\^eut fuerroier. » 

— « Sire, dist Savaris, qui le corage ot fier , 
Ne vos esmaiés mie, il vos fera irier ; 

Car ençois que li mois soit passés de' Février, 
Venront à vostre porte tel .LX. millier. 
Ja ne le garites que n'aies encombrier. 
Pensés de vos garnir, vos en avés mestier , 
Car vos serés ocis, ce ne puet détrier. 
Il n'est nus hom el mont, qui vos puist respitier. 
Ne mais que Dameldex^ li verai justissier. » 
Aitant s'en parti del duc sens atargier. 
Moult s'en failli petit, si com j'oï noncier , 
Que li dus nel pendi com .1. larron faussier. 
Cil emportent le bière del' gentil chevalier. 
Quant sunt fors de la vile, si prendent .1. somier ; 
Desus metent le cors, ne volrent atargier. 
A tant s'en sunt parti, sans point de détrier. 
Hé Dex ! com le regretent li gentil sodoier. 

— f Sainte Marie Dame, dient li mesagier , 
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Tant nos a fait li dus dolereus enconbrier , . 
Qui a le fil Karles ocis au branc d'acier. 
Det ! que porrons nos dire Karlumaine au vis fier? 
Par le mien escianl, il nos fera irier . » 
Qui M véist as contes lor grant dolor mairîer , 
Et lor painnes débalre, et lor cheveus sacier , 
Onques Dex ne fist home, ce vos ose afichier , 
Qui n'en eust pitié, tant éusl le cuer fier. 

Grant duel et grant dolor démainent H 

[message , 
Pour le fil Karlumaine^ que on tenoit à sage , 
Que li dus Bues ocist là sus en son marrage. 
Hé Dex ! comme li jôr li avint grant damage. 
Puis en perdit-il terre et... seslinage, 
Sienperdi la teste par delès .1. boschage. 
Charles le fist tuer à la dure corage. 
Et puis en fu-il guerre par plain et par herbage, 
Dont bien .G. mile homes en morurent à rage, 
Que nés pot garentir escus ne bone targe , 
Ne haubers jaserans, ne hiaumçs de Cartage. 
Seignor, j'ai commencié chançon de vaselage , 
De grant chevalerie et de fort ahannage. 
Ge fu el mois de Mai , qui li caus asoage , 
Que Ferbe vert est née et la flors el préage. 
Plorant et cheminant repairent le message 
Le chemin droiturier en vers France le large. 
Si en portent Loiher, qui fu de haut parage. 
L'emperères de Rome en aura au cuer rage. 

Or chevauchent li mes de France la garnie , 
Damedex les conduie, li fins sainte Marie I 
Moult démainent grant duel : n'i a celui ne die : 
— « Hé ! dus Bues d' Aigrement , li cors Deu 

[te maudie ! 



— 26 — 

Âins mais ne fist nus dus si grande félonie , 

Qui Loiher nos as mort par ta grant tri<;herie. 

Dex ! que dira li rois à la barbe florie? 

Jamais joie n'aura en trestote sa vie. » 

A tant vont chevauchant ; ne se targèrent mie. 

Ne n^i a cité, ne n'i a vile garnie, 

Où Ton ne feist duel, quant la chose est oïe , 

Pour Tamor de Loiher, qui avoit cortoisie. 

Pensant et chiminant s'en vont par la chaucie , 

Que par nuit que par jor ont lor voie acoillie , 

fant que il sunt venu en France la garnie. 

Charles fU à Paris en la sale joncbie » 

Et tint cor hautement de sa gent seignorie. 

Grant joie démena céie bachelerie. 

Mais en assés poi d'eure aront chiére marie. 

Que li mes s^en reparrent, qui vienent à hascbie, 

Ki aportent Loiher, qui la face a noircie. 

Uns d'aus se départi, qui ne s'atarga mie , 

Desi que à Parie a sa voie aquellie , 

Et monta les degrés de la sale votie. 

Là où vit Karllumaine, hautement li escrtô : 

— « Par ma foi ! emperères, ne lairai ne te die : 
Ici vient vôtres fiux, qui perdue a la rie. 

Et toute vostre gent est morte et détranchie. 
Li dus Bues d'Aigrement, cui Jhesus maléie I 
Si li copa ta teste à s'espée forbie. 
Tôt mort le vos envoie sot* .L mul de Surie. 
Venés en contre lui, car je ne vos ment mie, ^ 
Comme Charles Tentent, si ne set qu'il die^ 
Il est chéus pasmés devant sa baronie , 
Si qu'il ne pot parler d'une liue et demie. 
Naime Ten releva et li rois d'Ermenie» 
Bueves, li dus sans barbe, et li quens de Rossîe. 

— « À vos, sire, font-il ici, à vîlonie. 
Por amor Damedeu ! ne vos emaiés mie ! 
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Maii pensés que li dus ail pôfcltie la Vie. 
Et qui VOIS eti faura, Jhésus le nialéië ! » 
Qiiëttt lî fois rènfôndi, é\ he set qu'il diô. 

— « Baron, dist Karlleraaine, pour Deu le roi, 

(amant! 
Et car me cônseilliés; car je sui moult dolant 
Del duc£ue d'Âîgremont, qui si me va menant, 
Ki m'a ocis mon fil et le ^reu Ëngerrant. 
Or le m'envoie mort sor .1* destrier ferrant. » 
Et Naime respondî : — « Ne te va atargent. , 
Mais alons à rencontre tost et isnellement. 
Es Saint Germain des t^rés le metons mainte- 

[nant. » 

— « fiaron, dist Vemperères, tôt à vostrecom- 

[mant. » 
Charles part de Paris, qui le cuer ot dolant. 
Et lui en alérent des chevaliers .VIL cent. 
Onques ni ot celui qui n'alast dolosantv 
Charlumaine li rois ne s'aîa atargent. 
Vint encontre son fil, qui le cors ot sanglant , 
Et fendu jusqu'el pis à l'espée tranchant. 
L'emperères rencontre, car il l'aloit quérant. 
De si loing com le vit, ni ala demorant. 
Par son ester à or descendi de ferrant. 
Vint encontre la bière^ plorant et dolosant. 
*- <i Sainte Marie I dist Karles li sachant , 
Que porrai devenir ? soies moi hui aidant. 
A tant en vint au cors, si l^ala esgardant^ 
Et vit sanglant le front et la chière devant. 
La cervele li fut de sor les jols devant. 
L'emperères en plore, et fait .1. duel moult grant. 
Onques tex ne fist home en cesl siècle vivant. 
Ki véist Kariumaine, ne l'en pesast forment. 
En la cort n'otle jor Bavier ne Alemant, 
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Qui des ois de son chief n'alast moult larmoiantj 
Et por Tamor le roi moult tenremenl plorant. 
Li auquant diont : — c Rois, ne te va atargant. 
Fais ton fil enfoïr à Saint Germain avant. 
Puis semon ton empire de si à Mont Âiglanl ; 
De si as pors d'Espaigne va tes osts semonant. 
Mar lairas à semonre le petit ne le grant ; 
Qui armes puet porter si viengne maintenant. 
Qui ni venra, si soit apelés récréant. 
Haldis soit-il de Deu le père roiament , 
Ki n'ira sor duc Buef tost et isnellement ! 
Ja mar li laisseriés .1. denier vaillisant. 
Et se vos le prendés, pendus soit maintenant.» 
Quant Karles l'entendi, si se va confortant : 

— « Baron, dist Temperère , dont le lairai-je 

[atant. 
A Damedeu de gloire me vois de lui plaignant.» 
De si à Saint Germain ne se vont atarjant , 
El mostier en entrèrent li chevalier vaillant, 
y aubère li desveslirent et le hiaume luisant. 

L'auberc li deslacièrent k Saint Germain el 

[Pré. 
Ens el mostier l'en ont tôt maintenant porté. 
L'arceveske Hermans, qu'om tint à bien létré, 
Â chantée la messe : n'i a plus demoré. 
L'ofrande fu moult grande, quant Charle i fu 
Âpre? la messe l'ont en .1. sarcui bote. [aie. 
Ki donc oîst le cri, que l'on i a levé, 
Com Charles se démente, l'emperères membre ! 
Com tire ses cheveus li bons rois coroné ! 

— c Hé Dex ! dist Karllemaine , com par sui 

[avilie ! 
Tant ma li dus Bueve raaiement démené, 
Ki mon message a mort et mon fil m'a tué ! 



Dame Dex ! sires pères, qui me fesistes né, 
Vos ra'en donrés venjance par la vostre bontél 
Qu'encor se repente de ce k'a mal ovré. 
Si ne fa ôncques jors, ce sachiés de verte, 
Que lui et son linage ne tenisse en chierté. 
Mais se vif longuement, ce il est guerdoné, 
Je nel' lairoie pas por Paris ma cité, 
Que ne voise sor lui à cest premier esté, 
Et Dex me laist venger selonc ma volonté ! » 
Dont regarde son fil, qui le vis ot mué ; 
Doucement le baisast, se ne fust trestorné. 
Mais Naimes do Bavière, et li quans Ochoé, 
Aimery de Nerbone et Bernart l'aduré : 

— « Sire, font-il au roi, merci por amor Dé ï 
Car vos reconfortés, si ferés grant bonté. 

Ja i estes vos, bons rois, de grande poesté. 

Bien vos poés venger de Bueve Taduré. 

La mort de vostre ûl sera cher comparé» 

Âbatés Aigremont le chastel honoré, 

Dus Bue soit pendus com traitres prové. 

Se je vos ai bien dit, or soies a pensé, 

Ne soies mie dame, qui ait grant duel mené. »- 

Gomme Karles Tentent, si lor en sot bon gré : 

— « Or gardés que li cors, fait-il, soit enterré.i^ 
Et il si fu tantost et en terre bouté. 

Donc s'en parti li rois de Saint Germain el Pré, 
Et rentra en Paris en son palais pavé. 
Adoncfu en la sale tantost li deus levé ; 
De toutes pars i ont le cri adonc levé. 
Tant chevel i ot trait et tant drap dépassé. 
VII. jors trestous entiers avoit li deus duré, 
Que n'i ot son ne joie, né déduit démené.. 
Quant vint au nuéme jor, s'est Karles porpensé 
De la mort de son fil, dont il est adolé. 
Ja par duel démener ne Tara recovré. 
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En la §ale est venvi.ç, 1^ où ^pl ^w \)^vm : 
Wpvilt ifureatcie lujiiap., prijRce, çonle,, cjbuasé. 
Charles noslrç ejppef ères jeg ^. çix^isQné : 
— Baron^ dis! Karlumainç^ or pies mop pçxisjè- 
J'ai portée corone .LX. ans suiît pçi.ssé, 
Onques mais ne travaî mpi feisi \çl \\\ié , 
Com dus Bue? d*Aigrenv)nt ki m'?i Loil:^er tq^» 
Et Engerrpn ausi, le \asal adi^ré, 
Ja iestes vqs mi home et plé[ie et jm*^. 
Ne me devés faillir, baron, c'egt vérité. 
Je m'en irai spr lui a çest premier Qsté ,. 
Et menrqi pon empire, quant Taur^ii au%é. 
Par ceste moje I)arbe d> }}\mc entremeslé ^ 
Aigrernont abatrai, se je vit par gé. 
M'aiderés vos, baron, ppur atnor Diirag Pc , 
Tant que soie, vengié^ del traitor prové? » 
Flamenc çt Berruier s,ç si^nt contre escrié ; 
Engevin et Normant, dont il i ot plapté , 
Et tôt H autre prince, ki furent assemblé , 
Si respondent au roi : — c A vosf re vofeu^é ! 
Ja jor ne vos faudrpn en trestpt nostre aé. 
Ëncors vos aiderons, taut qu'il sera maté , 
Et que vos. Taures mis en voslrç, fermeté. > 
Mais ençoîs en ^eroçt .G. rail hprae versé 
Et .V. .G. destriers mort et esI;)ovelé , 
Tant çhastel abatu et tant horc embrasé^ 
Et tant pîé et tant poing, et tant chef déçeyré,, 
Tant vaillant chevalier parrpi le coçs navré , 
Qu'il ait pris Bue, car moi^H avoit bonté I 

— € Baron, dist I^arlemaine, à rRoie^çi3it,ç9d4?. 
Aiderés me vos donc eç foi,^ ç^ Ipwvté^ % p 
— « Oif, di^t U prince, mar vps çr ()pi;jqr4s ^ 
Mais semonés vos homes, vos prince^ vo^c^ifli^S^. 
Qu'il wiengnent a vps, que nîesticr ç^ ^sh\ 
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Et cil, qtti n'i venra, de vos soit desfiés. » 
— « Baron, dîsl Karleraaine, bien sai que vos 

[m*amés. 
ksi sera-il fait , com vos le devises. i> 
Ses messages apelé , s'a ses briès aprestés , 
K'il envoie as barons de par toi les régnés. 
Li auquant sunl vena, et li auquanl remés. 
Li baron, qui l'amërent^ cil ne sunt demorés. 
Ains vienent et annent o grande poestés. 
Ricfaars de Normendie, cui Dex croise bontés , 
I amena .XX. mile de vasaus esprovés , 
De si qu'à Paris ne sunt asséurés. 
Esprés par dessus Saine es les vos are tés, 
Charles fn as fenestres, si les a regardés ; 
De Deu les a seigniés le roi de majestés. 
Puis i vint Salemons, li fors rois coronés/ 
A tôt .KXX. mil homes garnis et aprestés. 
Galerans de Buillon el des autres assés, 
Et Flament et Braibançon ne se sunt arestés. 
A Paris sunt venu, kî est bone cités. 
Ofiques Dex ne fist home, ki de mère fust nés ^ 
Ki les péust esmer quant se sunt assemblés. 
Par trestoute la terre, c'est fine vérités' , 
Ne reniest bome à pié, qui ne venjsl armés. 
L'emperëres de Rome les a araisonés : 
— <ï Baron, dist Karlemaine, à moi en eolendés, 
Grant damage m'a fait dus Bues li aloses : 
Loiher mon fil m'a iport, c'est grans deslçi^ut^s. 
Or en irons sor lui, si vos me loés. 
A tant sunt escrié Flamenc li desréés^ 
Baiviers et Alemun, dont i avoit assés ; 
De eommencier batailles furent entalentés. 
— « Sîrè, car chevanchiés ! jie yos aséurés ! 
A le matin movrons, auant splaus iert levés , 
Et nos vos aiderons de bones voîentés. 



Le duc Buef assaurons, lot si com vos volrés, » 
Et Karles respondit ; — «Dex vos en sache grés I 
Or et argent et pailes vos donrai-je assés. » 
— a Naimes, dist Karlumaine, à moi en entendes. 
Et vos, et Galerans, qui tant avés bontés. 
Et Richars li Normans, H bon dus honorés. 
Vos conduirés Tangarde à .XXX. mil armés. 
Et porpréndés la terre environ et en lés. 
Et destruiés la terre ; telx est ma volontés. » 
Et cil ont respondu : — «Si com vos coramendés.» 

A mitant Ton laissié li prince et li baron. 
De si qu'el demain que soleus pert parfont, 
Que Karles se leva, li rois de Montloon. 
Chauça soi et vesti , que le virent maint baron ; 
.IIII. cors buglières fist soner de randon^ 
Et li ost se commuet d'entor et d'environ. . 
De Paris sunt lorné, ensi com nos dison , 
Ei trespassent la terre et Tample région. 
Ne saî que vos contasse des jornées le nom. 
Tant a chevaulchié Karles, li rois de Montloon, 
K' entrés est en la terre le dus Bue d'Aigremont, 
Le feu i a fait mètre entor et environ. 
.L mesages s'en torne à coite d'esperon ; . 
De si à la cité ne quist arestisson. 
El palais est venus sor .1. ceval gascon. 
Où qu'il vil le duc : si Ta mis à raison : 
— « Sire, Jhésus vos gard, qui estora le mond ! 
Parla foi que vos doi, noveles vos diron. 
N'est mie de merveille, se vos esmerveillon , 
Que Karle vient sor vos, li rois de Monloon, 
Et lui .G. mil homes, qui vienent de randon, 
Armés d'aubers, et d'iaume, et d'escu à lion. 
Onques Dex ne fist home, par verte le disson, 
Se il le het de mort, n'en doive avoir friçon. 
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Je li 01 jurer le cors saint Lazaron 
Qae, se il vos teaoit, n'auriés raeiïçon, 
Que pendti6viie fussiés en haut confi .1. larron. 
Yo fBine et vo enfant ja n'auront garison, 
Qu'il ne soient ars en feu et en charbon. » 
Comme li dus l'oï, si mua sa façon. 

— a Hé Dex ! ce a dist Bue, par vo saiiitisme 

[nom, 
Garissiés moi mon cors de mort et de prison, 
Que ne me prende Karles, li rois de Monloon , 
Car se il melenoit, n'auroîe gari'son, 
Ne perdisse la teste pardesus le menton. i> 

Quant li dus Id'Aigremont le mesage entendi, 
Que Karléa vient sor lui^ qui tant parait hardi , 
Et amaine sonost armé et fervesti, 
Tant vaillant chevalier preu et amaneui, 
Isnellement saut sus : ne si est alenti. 

— « Baron , ce dist li dus , pour amour Deu 

[merci! 
Karles en vient sor moi, que tieng à anemi, 
Moult dolans et maris de son fil k^ai péri, 
Et se me puet tenir, tost m'aura malbaillt. » 

— a Sire, ce a dist Fouques, je vos tieng à àmî. 
Or ne vos démentes, biau sire, je vos pri , 
Mais mondes vostre frère dam Girard le hardi , 
Qu'il vos viengne aidier et Doons autresi , 

Et Aimes de Dordon, li vasal seignori. 
Cil ammerontiel gent dont Karles iert boni. » 
Et dus Bueve respont : — « Par ma foi, je l'otri.» 
Il a pris .1. message, qu'il set de sens garni : 

— « Va , monte en .1. cheval corant et arrabi. 
Si me diras Girart, mon frère le hardi, 

Que Karles vient sor moi, ki ne m'aime .L espi.» 
Et cil monte el cheval, que plus n'i atendi y 
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Tost et isnellff^Q^Dt i'Jkigremoni $e pafti ,, 
Et trespasse 1^ tJ^fires^ le$ v^iléf^ausi. 
Et l^ ^f rre eipLvirpi^ : pnquefi m s'ateoti • 
Tant qu'il v^f, hq^^Wm^ U jctof^l Wen besti. . 

Cil vint à RossiUon, qui fu le ^uc Girart , 
Et le trova jeuant à .1. vas^l Ipmba^rt. . 
Li mes est descendus et venus celé part, 
Et salue le duc : ne se fist point coart. 
— « Damedex vos saut, sjre , .disjt li roès ji 

• : . * '' [Giwt. 
De par Bue d'Aigreraonl, vos fr^re Je gaillQr^. » 
Après si li bailla le brief à une part. 

Li dus reçois 1b briaf qua s^s t4ère entoia. 
SoQ chapielai4 apela:* orques ne se larja. 
Cil brisa le gael et la tetire aviea , 
Puis si a dit au duc qoaqt que ili trova : 
Gom Rarles Femperëre son grant ost auna, 
Et oont Bues d'Ajgremont à besoing le manda 
Qu'il li yiengne aidier, pour Deu, qui le forma; 
Que se li rois le lient, maintenant (e pendra. 
Gomma Girart l'oï, i^rrament se leva, 
Et jure Dam^deu, qui le mont èslora, 
Qis'il mandera soa osl, &on frère secovra ; 
S'il trueye Karlumai«ie, à 'lui se' combatte. 
DontiBende son empire, et moult tost l'auna. 
Et furent bleu .G. mil, se dist cil qâ'esesma. 
Et Doons de Naotueil ^i sien ost rasembla. 
Andui «uni ajosté ; demorée tf i a. 
De Rossi)loi) partirent; corti Falc^ charrta , 
Et trespeafent la terre, u H oât asembla. 
De lor joriiéeig faire sie vos conterai ja. 
Vindrenlà Aignemont, qui sor là roche esta. 
Par delès la ciié Gk-art ^se hei^béi^ea , 
Et li dus environ en le préo logea. 
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Onques ne fu tel oM CQn) \i àn& amep^. 
Li dus Bues (}'Ai|rçim,oïit anqije^ ne ^empr?^: 
A Girarl g^ vami^, çl, si J'eii, m^i'Çis^- 

Qu'il açisl, ïiÇiihei^, qiie^ K?^liçs «flvoi^. 

Que s'il m^ pu^t l^iair^ A fQvç^lfm m P^r^n » 

Par Iç (ï\iep €is/c*aç|t, à ^^pr g,*çn fir^,. 

. Fr^f^,. m dt\s\ Qir^n, qq yos^ ei^roaié$ mia ! 
Se Kçirte& vient sor yo^ dft Fr^iiq^ 1^ g^mi^., 
\\ i Qupa; i^^taille ; e^ 9^ iieme^i^a n^i^Q, 
Ja JGir ^6 vos falrai, tant com je soie en vie. » 
— a Si,F4?^ ce (Jisit d^s Çiw^ çfïfls ç^WP à W^î 

Ailant. lis;^ b>iss^é, (a^ ^ch^ Iwwifl- . 

De $ii à Aw#ra3il? m^ Pawbqt ft$i fjpçla^^H^, 

gu,ç U (jRft ^'Aigff çjoflf, à ^ çhi<^'^ |pî|i|ifl , 

Et (^î^nenl les espées, où chascuns mouit se fie, 
Et montent es çheys^^ d-Els|»^igQ^ ou, ^^ {ipu^îi^ie. 
Adonc: &'w 8Wt P^vU, P^ se larg^r*»t ^^ifl , , 
Et sunt ac]j^jn[)iû4 uès p?|pnû L/orpt^aF^^ ; 
Droilement envers Troies ont lor erre aquellie; 
La vile ont assegié parmi lapr^érie. 
Li citéaiq sq fuiaiei^l ^e Ta cité garnie ; 
Vassaument se deçfendeQt contre \a Jiaronie, 
Jetlefi^ pjere^ e\ b?us^ et pois, chauide çt bojie,^ 
Et ruèrent les fus dpnt la ville iert garnie, 
Tant en vont ocianl, n'est qyi le nombre ep, dje, 
Li dus se tça^ist arrière epimi Ja praérîe : 
Fist soner la retraite : sa gen,t e3t ressoj|;tie. 
Et jure Dam le Deu, le ftl sainte Marie , 
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Jamais n'en partira en trestote sa vie , 
Si aura cens dedans et la cité bruie. 
Mais je cuit sa parole i sera desmentie , 
Que Karles l'emperères et sa gent moult garnie 
Si vienent et chevauchent à force à ost banie, 
AUvergnas, Berviers et cil de Normandie ; 
Flaraenc et Engevin ne sa targèrent mie. 
.1. messages lor conte com Tuèvre fu bastie, 
Et comment li dus Bueve a la terre essillie , 
Et com li dus Girard li refu en aïe , 
Et lor dus de Nanluel lor i fist compaignie. 
Et quant li rois l'oï, à haute vois s'escrie : 
— « Baron , car chevauchiés, ne vos atargiés 

[mie I o 
Adonc sonent les cors et la grant taborie , 
Qu'on oït la noise d'une liue et demie. 
Dam Richars li Normens h la chère hardie , 
Et Ogiers li Danois, qui moins ne valoil mie y 
Conduient l'avangarde, car li rois moult se fie ; 
Ventelent cil peignon, mainte enseigne i balie y 
Chevauchent par la plaigne, qu'est gasté et en- 

[hemie. 
Girart de Rossillon en oït la bondie. 
Il a dit as barons : -- « Ne vos esmaiés mie. 
Encui aurons estor et bataille enforcie. » 

Quant li bons dus Girart a oï la cornée 
De l'ost Karles, qui vient de France la loée , 
Ses cors a fait corner. Sa gent est esfraée. 
Vestent hauberset hiaumes, tante burine fafrée, 
Et si ot ceint le jor tante nobile espée , 
Et tant cheval corant à la crupe liuiée. 
Girart va chevauchant Terableure et l'estrée; 
lui .LX. mil de bone gent armée. 
Bondissent cil tabor : grant fu la résonée. 
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Ja i aura doné tante pesante colée , 

Et tant baron ocis navré en la corée , 

Dont rame s'en parti ; n'î pot avoir durée. 

Sainte Marie Dame ! com dure destinée 

Avint, en celui jor, sor gent crestianée. 

Les ost s'entrencontrèrent emmi .1. valée* 

Là fu grant la tençon, et laide la meslée. 

Li bons dus Galerans a s'ensaigne escriée : 

Monjoie la Karles, qui tant fu renomée. 

Girart de Rossillon a moult grant alenée. 

Ândui s'entrencontrërent tôt une randonée. 

Galerans de Buillon a la lance levée 

Et fiert le duc Girart en la large dorée, 

Si qu'il li avoit percié et estroée ^ 

Et la broine del dos derompue et fausée ; 

Lès le costé li passe la grant lame acérée. 

Damedex le gari I et la vertu nomée 

D'el sanc, qui de lui ist, fu toute ensanglantée. 

Li dus de Rossillon li redone colée , 

Qui la bocle del col li a parmi copée , 

Et la broine del dos li copa à volée. 

Et bais et curie et la pelice lée. 

Li brans descent aval par vive randonée. 
Le cheval aconsuit et la sele dorée. 
La teste li copa, li dus chiet en la prée. 
Galerans sailli sus , cui cist gius point n'agrée . 
Et escrie s'ensaigne : es vos sa gent armée. 
Ençois qu'il remontas!, c'est vérités provée , 
I ot par devant lui mainte teste copée. 

Forte fu la bataille à cest commencement, 
La où li dus chaït, à cui Ardane apent. 
Tant hiaume i ot copé, tant riche garnement ; 
Tant baron chevalier à la terre s'estent. 
Esvos Ogier poignant, qui par air destent, 
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La lance porte àtôiié^ flert Ponçôi^ àt Qhne^i^ 
L'escu H a percré fet l\ttbierô jasérailt , 
Si que pMini le Côfâ idn roit èspiè li rèttt. 
Mort Tavoit àbàtu del ^of de bônJVèbt, 
Puis saisit le cfaèVàl për la réiné à ârgeht, 
Et est vei^us au dus : si Yèû Mi .1. pt^ës^i^t. 
Quant Giï^n l"^ téu, si feh ôt maiTOtwèm. 
Li dus de Rosôilloti fe regfetè fôrrtiént : 

— « Ahi ! lànt ta^t i ^uët^S, frané chéVâlîéW 

[^aill&n ! 
Oger àè "D^n^^htiAé, H èoW D^tt lé crtttaiit ! 
Tu as mort iftôû taevéU, qufe je aiïiôiô taùt. 
Si je puis éi^^îliè^i tu on àe^às dôlàtt ! î^ 
Dont broche le tîhev&l deè efepert)rils d'at^gètatji 
Et a braûdf liai làïiee ; éï le Ta paumoiâtit, 
Et féri Ëttgerfaii en soti é$ctx devattt, 
De SOS la bocle à ùr lî ahi porfendàat , 
Si que pmtii le teriè lî ira outl*é hfôUVânt ; 
Mort Tavoit abàlû ûe déf^eur Tàtifèrrâiit. 
Outre disl-H : « CuiVètt, ja iféû itès j^àbattt. » 
Puis est passéis àVant y ti^i àlâ -ciilarjànt , 
Et a sachié Tespée à ùf i*efletobôîaiit , 
Et féri .L Fra«çt>is sor son hiaurtie luisant; 
De si en la cervèlè Tala tôt porfendant. 
Mort Tavoit abatti inès devam Gàlerant. 
Puis crie RossîUon & sa volé hautement : 

— « Por Tamof Dame Deu, baron, fetég avàûl!i» 
Atant esvos Doon à esperon brochant , 

Et le duc d'Aigremont, et Aimoli le vaillanf« 
Là pensiés veoir .1. estor si pesant, 
Tant chevalier a-batre et ocirre à tormént ; 
De sanc et de cenrèle ta la terré jotichant^ 
Et Tun iftort ée séttr Fautfe à la terte gtâisanf • 
Et tant chevauâ i Ta ses reines trainattt , 
Que esiraier s>nf»ieÉt : de deigneur jfttA 

[garant. 
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Se li das est dolans, ne caid Karles s'en vant. 

Forte fu la bataille aval, parmi le pré. 
— a Dame, dist li dus Bties, (}tii portds le fil Dé F 
Vos me gafdés mon droite que ne soie ftfdlé. 
Et donés que je vaiilqiie remperéor meifibré, 
Tant que soions: ensamble bonement aeordé , 
Qu'il s'en vcise artère, en France, son reigné ! > 
Lors a li dus â'ensaigne hautement esorié. 
Atant esvos Girart et Âymon l'adurê. 
Li dus Bues d'Aigremont ne n'a asséûré. 
Il broche le destrier; s^a l'esca acoié. 
Et Richars It N^rmans est contre lai aie. 
Ambedui s'entrevienent par vive poesté. 
Les lances furent roides^ li espie ano^në ^ 
Et li cheval sunt bien endui entreooutré ; 
Et li vassal sunt flet* et de grande bo&té. 
Sor les escus à or se sunt grant cop doné, 
Que des ais et del cuir t a petit dul*é . 
Li hauberc furent fort, quant il ne snnt fanssé* 
Si forment s'enireburtent li vassal adoré ; 
Li arçon snnt rompu et li poitral quassé^ 
Des hiaumes ^e burtèrent ; si se s^nt eetoné 
A poi que de lor chies ne suiil li oeBs volé. 
Par en sont 1^ ohevau^;) qni ftirent s^orai. 
Se sunt li dui vasal abatu ans ei pré. 
Pour . 1 4 seul petitet qu'il ne sunt afronté, 
Moult bien poiet-on estre demie liue aie. 
Ençois que II baron se fus<^nt relevé, 
De la grande envaïe furent toi estoné. 
Dam Richars H Nonnens est primes remonté^ 
Et dus Bues d'Aigremont n'i a point demoré. 
Par droite vive forte a son cheval coubré. 
Ja i aura dolor, i^ Dex n'en a pité. 
A tant vint i'^mperénes : s'a Monjoie éscrié. 
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— a Ahi ! Bues d'Aigreraont, où estes vos aie? 
Malvais cuivers ! tiaitres ! corn ra'avés mal 

[mené ! 
Mon fil m'avés ocis dont j'ai le cuer iré. ) 
Li.dus ne Toi* mie ; d'autre part est torné. 
Et Charles laise corre le destre abrivé. 
Si ala férir comme en son escu listé. 
Et cil fu niés Girart, et de sa seror né. 
Moult fu vassaus as armes et de grande bonté. 
L'emperères le fiert en son escu listé : 
De SOS la boucle à or li avoit estroé« 
Et l'aubert de son dos dérot et désafré. 
Si que parmi le cors li a l'acier passé. 
Mort l'avoit abatu très en miliu del pré. 
Outre dist-il : — « Cuivers ! vos avés comparé 
La mort de mon cher fil, que tant avoie amé. » 
Puis escrie : — t Monjoie ! ferés i mi priyé ! 
Que Bueve soit ocis et à honte livré I » 
Et il si font tantost, que n'i sunt demoré. 
Là véissiés estor et grant mortalité, 
Tant vaillant chevalier à la terre versé, 
Qui jamais à nul jor ne seront restoré. 
Là pôissiés véoir tant home esboelé, 
Tant vaillant chevaliers ocis et craventé, 
Qui puis ne vit sa famé, ne tôt son parenté. 
— < Sainte Marie I dist Girart l'onoré, 
Garissiés hui mon cors, que ne soie afolé ! 
Que ne me prende Karles, li fors rois coroné, 
Ne moi ne mes .IIL frères, que je ai tant améé> 
Donc a brandi sa lance, s'a le cheval hurté, 
Et fiert .1. home, Oger, en son escu listé. 
Que lot li a fendu et tôt escartelé, 
Et le haubert del dos li avoit très faussé. 
Li fers contre l'acier a moult petit duré. 
Parmi le gros del cuer li est l'acier passé. 
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Mort l'avoit abatu du destrier sejorné. 
Puis crie : — «Rossillon ! cist a son tens fine t » 
A tant esvos sa gent, qui n'i sunt demoré. 
Es gens le roi se fièrent : n'i ont plus aresté; 
A icele envaïe ont féru et chaplé. 
Li estors fut pesans, tant cop i ot doné, 
Tans hora il fu le jor parmi le cors navré ! 
Et de .II. pars i fu moult grande la fierté. 
Atant parti des rens dus Bue l'alosé 
Et escrie : — «Aigremonl ! Karles où i est aie? 
Mon neveu m'as ocis, que tant avoie amé ! 
Jamais ne serai liés , si l'auras comparé. » 
Karlemaine l'oï : si s'est des rens sevré. 
— aOr en soit Dex au droit, i> dist Bue l'aduré. 
—«Certes, ce dist li rois, ja te sera monstre 
Qu'océis as mon fil com traîtres prové î > 
Le cheval laisse corre ; par erre l'a hurté, 
Et a brandi la hante, dont li fers fu quarré. 
Et li dus contre lui ne l'a pas refusé. 
Grans.cos se sunt doné en lor escus listé; 
Desous les boucles d'or les ont frais et quassé. 
Fort furent li hauberc, quant il ne sunt faussé. 
Et li cheval se sunt durement encontre, 
Que sor les rains derrière se sunt arçoné. 
Embedui li vasal sunt à terre versé. 
Karles ressailli sus, li bons rois coroné.. 
Et a traité l'espée, qui li peut au costé. 
Et vait férir Buevon parmi l'iaume géminé, 
Que les flores et les pieres ena jus cra venté • 
Mais li hiaumes fu fors ; ne l'a mie entamé. 
Li brans glaça aval du sénestre costé, 
.C. et .L. mailles a de l'auberc copé. 
Et le vassal avoit .1. petitet navré. 
L'fisperon à fin or li a del pié oslé, 
De si qu'en la terre n'est li brans aresté. 

5 
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Damedex l6 gâri pat* 4a siùô bouté ! 
Non pott^naUt ^i Ta 11 del cop si .éstoné, 
Par fofèe le coviat agénoitler el pré. 
Mais tost ressailli sud li vassal hoùôré, 
El a traité Tespée, dont ii bratis fu lestré. 

Li botis dus d'Aigremont sus ressailli errant. 
Dolans fu li bons dus, quant à véu son sanc. 
Se venger ne se puet, ja se tenra pour lent. 
Il vait férii^ le roi sor son hiaume luisant ; 
Le cercle li copa, ki fu fors et tenant. 
Mais riauiné n'empira la fnoùtée d'un bèsant: 
Li cos glaça aval desor Téscu luisant, 
Le quartier par devant li àla jus copant 
•C. et .L. mailles de raûbercjàzeraiit. 
Li dus Buéf s^escrîà : — c Mal vos est coVe- 

[nant ! 
Jamais en Vôstt*e Vie lié sèrés retornant, 
Ne verres en Paris Loys, vôstre enfant. )> 
Quant roî Tetuperérès, s'en ot le cuer dotant. 
L'espée leva haut, qui ala flamboiant, 
Ja en férlst le duc parmi Tiaume luisant. 
Quant esvoâ à travers O^er et Guinement, 
Girart de Rôssilbn et éi apàrtenânt, 
Et Naime à la bàrbë, et le dUc Câilèrânt, 
Et les neveus Gii'af t, FôUcôn et Ëngèrrant, 
Et li preuÉ ÂmàdeùS, qui tant parfu vaillant. 
Cil vinrent Verè Kârles, l*empetéôf pôisanl. 
Li roiÈ; âàuté el chôVal, tie s'alà âtarjaiit, 
Et estiHè : — ^ Monjoië ! » hautement en oiant. 
Esvos par la bataillé dàm tlichârt lé Normant, 
Et alonge l'éspië, qui fut fort et tenant, 
Et va férir Giraft en soïl éscu devant ; 
Desous la bouclé à or li alà dépeçant, 
Et le haubetë du do^ li ala dedmaillant ; 
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Lés le dofilé ti fcnei soo bon espîe ti^anttiantv 
Dé là ûh^r li trtocha plpine paume tenant^ 
Li sans vertnana li file pardessos l'auberc Uano. 
Li das Oirart la vit ; û Veû pesa formeitti 
Li qttûtfa Doali de Nantueii et Aimes U fisrrani 
Par défers la bataille vont lear frère menast. 
Tréveâ mandent & Karleâ jnsk'à l'anbe aparant, 
Que lijorsfu faillis, si àla a tesprant 
Par le conseil Naime lor àla otriant. 
Les est suDt départies : Karles remaint a^aAt^ 
Et Giràtf s^en repaire à son iref maintenant. 
Le bauberc li deélAcent et le hiaume luisani. 
Durement fil navrés sor son sénestre flanoi 
— € Baron^ ce dist \t dus, n'i ait dementemeiiti 
Nos avons tort vers Karles^ Temperéor poîsant. 
Jet est ce non droit, sire, fraHo chevalier vail-^ 

[lant. 
AcordMâ noà au roi par le mien loément^ 
Droit et r«iisoâi& ferons, par le cors saint ÂmanlTI 
Et àé il ne le ^ail, soions pieu et Bacliant : 
Li tors ira Éot lui, si ira maternent. 
A ln( tff^È ooriibatfAniâ eàs el pré verdoiant.i 
— « BiPéy it'èsl bien k ftiire» dient li oomtatani. 
Fouqfies et Amadet i voisent mâintedant ^ » 
Et cist sûàt apfèàté ; né se vont déiaietiti 
Sor les mnts afeùtréa i vont eâper^nant^ 
PdrtérëttI rains d'olive : c'est sénéfiement 
De pâiâi, d'innilité^ ^it'il la vont qûévmt. 
Jusk'à V tref Karlumàine ne se voftt atarjanti 
Kàrïës» siiât au dî^ner o Naime le ferrante 
Fouqties, li niée Glrftrt, a parié haâtemem« 
— «Cil Dameden de gloire, qnî fistËve et Adam, 
Et terré, et ciel, ètluiie hi^on commandement; 
ta por nos racheter sofri paine et haan, 
ïl sativ le rteiHor, qui onquéfe f« vivant. 
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De par Girart le duc, se vos vient à talent ; 
Pais et amor vos qHiert pour Deu, le roi aimant; 
En la vostre merci s'ira Bueve metant , 
Et seront en ostage X. chevalier vaillant. 
Jamais tant com il vive, n'a vos, n'a vostre gent 
Ne forfera li dus la montée d'un besant. 
Au sépucre en ira, se tel est vos commant; 
De vos tenra sa terre et tôt son chasement , 
Si pardonés la mort Loiber le combatant. 
De Doon de Nantueil vos redi autretant. 
Lor neveus avés mors a vos acérin branc : 
Laisiés les autres vivre, pour Deu le tôt poissant!» 
Et quand li rois l'oï, si se va embronchant. 
D'une grande loée n'ala .I>mot sonant. 
Et quant il a parlé, si cria bautement : 

— c Par Deu t Fouques , dit-il , je n'en ferai 

[noiant. 
Se puis tenir Bueve, pendus sera au vent : 
Ikfar i ocist mon fil, que je amoie tant. » 

— a Sire, dist li dus Naime et li dus Galerant , 
Car pardonés la mort por Deu, le roi amant, i 
Tant parlèrent ensemble et Richart li Normant , 
Karles lor pardona por Deu le tôt poissant. . 
Fouques et Amàdex s'en retournèrent atant , 
Et ont dit à Girart trestot par avenant : 

— c SireSy Karles vos mande, et duc Bueve le 

[poissant, 
Et Doon de Nantueily et Aimon le saicbant, 
Que vos ailUés à lui : ce noi^ a covenant. 
Trestous vos pardonra la mort de son enfant. 
Et devenés ses hom, de cest pas en avant, n 
Gommes li dus l'oï, si saillit en estant. 

— « Damedex, dist Girart, voirs pèros tost pois- 

[sant ! 
Vos en merci je> sire, que honor m'as fait grant I» 
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Girars et li baron , et si frère autressi. 
Tôt DU se dépouillèrent, si com je entendi. 
Tôt nuz pies et en langes en vont au roi issi* 

•lui* ®' -vu* ^®^ '^8®^ ^^ parti, 
Dusk'à Tost Karlumaine ne se sont alenti. 
Et quant li rois les vit, si en fu amati. 
•— € Hé Dex ! ce dist li rois, et quel gent sunt 

[ce ci? » 

— d C'est dus Bues d'Âigremont, dist Naime li 

[flori, 
Et si frère tost troi, ce ssrchiés, avec li. 
Sire, frans eroperères, il vos parlent merci. 
Pardonés lor la mort vostre fil qu'est péri. » 

— « Naime, dist Temperères, car nos partons 

Id'ici, 
Et allons encontre aus : ne soions atapi. » 

Naime et Temperères, et li autre baron. 
S'enpartirent de Tost, qu'il n'i ot oeoison , 
Et s'en vont contre cens qui vienent de randon* 
A genoillons se mist Girart de Rossillon , 
Et dus Bues d'Âigremont, et Aimes, et Doon. 
'-*** c Merci ! frans emperëres, ce dient li baron. 
Pour la pitié de Deu, pour la surrection 
Dont il resuscita le cors saint Lazaron^ 
Que vos nos pardonés l vo corrons abandon ; 
De cest pas en avant moult bien vos serviron , 
Et en toutes batailles, bons rois, vos aideron, 
Et ici de sor sains certes vos jureron 
Que jamaisy en nos vies, rien ne vos forferon.ï^ 
Et quant Karles Toi, s'abaissa le m^lon. 
Les barons releva bonement sens rençon. 
Par itel covenant, comme nos vos diron, 
Qu'il l'iroient servir tôt; à VAcension. 
^ — m Seignor, dist Charlumaine, entendes ma 

[raison. 



Vos me Y^rés servir à Paris ma lùaispn, 

Si que bien le verroat mi piiaoe $t mi baron, ^ 

Et lî frère respondent : --^ « Yosire tomanl le«- 

[ron. » 
Atant suni (ieparti, que plus n'i p) tençpq. 
Et li .1. be^is» l'autre par boue eutencîop. 
H QSi se départit eator ^t environ * 
Kairles vint à Paris» Girars h Rosillon , 
%i DoofiB à Naatueil/dus Bues à Âi^emon. 
Eq pais Guidèrent eslre icil gentil baron. 
En France ot ,1. liiipge, oui Damedex maldpn ( 
Ce fu Griffon d'Autefueille et son jSl Quenelon, 
Beranger, et Hardré, et Hervi de hion^ 
Antiauinas li felon, Fouques de MprUlon, 
Viûdrent à Karlumaine : si l'ont mis à raison : 
— « Par naa foi, emperèree, moult nos e^m^^ 

[veilloa 
Que vos amés issi te bon duc d'Aigremon, 
Qui ooist vostre fil corn iraitres félon. 
Quant vos li pardonés^ rnoult nos en émerveillon. 
Sire, frans emperères, car en prens vengîsspn { 
Et se le v^eus graer, moult bien f en aideron ; 
En itel mamière ja reste n'en seron.' > 
— < Baron, dist Karlumaine, ce n'est mie raisoD, 
Puisque à maisme somes que issi Toeion.» 
— « Si est, par ma foi, sire, ce reepondi Foueoii> 
Car il ocist ton fil par mortel traison. 
Il en doîlbien morir qu'issi j'otriôn; 
S'or en avons Totroi de vos, si gaiteron , 
Ens el chief de Borgoigne, es vaus dé Florioft. 
Là serions I costé par dejoste le mont, 
Et serons ovec nos .CGGC. compaignoQ« 
Et se il nos escbape, ce sera dèrrnson. » 
Et respont Tempepëres : ^ « Ifeutt très bieji 

[l'rtrion. 



f 
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Aies délivrement ; c'en preAdés v^iigji$ûa« 

Se m'ep ppés vengar, je vo^ dQXirai %fsç\ dw«^ 

Et çil ç»t rç^pppdu :^ * Yostre eorom^fttfejpo».^ 

Li plais fu otriés et li murdre eçt graç. 
Li glolon de la cort supt parti et $évré ; 
En lor païs repaireiit : bien se $\iiit pprg^rdé. 
Il aûnent lor gens ; lor pareat sunt man4é, 
Tant qu'il furent ^Çj qui ))ien furent çiripé. 

Es plpiiD3 de la Borgoipg là se $unt atravé. 
El bruei) de FlQridon en ^vmt treslot eptté. 
Lpr oh^vaus i avoieat de bénir bien %%f^. 
Or vo^ lairon^ de ceus ; Dex lor dpii^t g^dHl 

[viUé \ 
Si vos dirons del duq d'Àigremoat )a cité. 
Ce fu après la Pasque, à l'entrée d'e«té , 
Que li oiselon cbantent ^I parfont bos r«m^ « 
Que li dus d'Aigremonl se fu bien atorpé 
Pour venir ^ Paris, la mirable cité. 
•C. b^roQs de ça terr^ ^voit li roi$ oo^ndç,' 
A h^ubers et as hiaumes, e\ as brai^ acérée 
D'Aigremont départirent à l'entrée d'esté , 
Et trespassent la terre et le pais pu^pl4f 
Es plains de Souvigni la se sunt ^resilé. 
Illuep sunt descendu U vassal aduré i - 
Et raçesmeAtlor arme^; es çbevaiis ^u^n^iM^é. 
Or les côjidMi^ D^Xt> H roi$ 4^ oLaje^ié ! 

Qu'a parinain 3uroi3it J. f^rt estor w^rté,' 

TaQt 0]|t li chevalier chevauchié et erré 
Qu'el plain d^ Floridoo en sunt veau el pré* 
Pensant et cb^mi^âpt, vont le cbeipin %i^é. 
Li dus ^rd§i ^r désire , M avoit ravtsé 
L'ensai^oe ^ue^elon, le traiter prové, 
— <ï Hé Pe^l ce di?t li 4ug, bops rois de iq^9»té^ 
Je voi la une em^s^igoç }qi^ ^ brueii rmi^/ 



I ^ 

I 
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Car descendons à terre; si soions fer armé. 
Je me dont durement, ja ne vos iert celé , 
Que Karles ne nos ait le passage encombré. » 
Et cil ont respondu : — « Or avés bien parlé. > 
A tant sunt descendu li vasal aduré ; 
Mais encois qu'il soient fervestu et armé , 
Lor est l'agait saillis del parfont grant ramé, 
Et crient Haulefueille, li trailor prové : 

— « Mais véîsles la mort dam Loiher l'aduré. 
Qui fu ûls Charlumaine, le fort roi coroné ! » 
Quant Tentendi dus Bueve, tos en fu trespensé : 

— € Traitor, dist li dus, Dex vos doint mal dahé! 
Ençois que je i muire, Taures cher comparé. » 
Dont a brandi la hante, s'a l'escu acolé, 

Et fiert .1. traitor en son escu listé. 
De SOS la bocle à or li a frait et troé , 
Et Tauberc de son dos li avoit dépassé , 
Si que parmi li cors li est li fiers colé. 
Mort Tavoit abatu très en miliu du pré. 
Outre dist-il : — « Guivers, ni aies mal dahé 1 
Por amor Karlumaine^ as or ton tans fine, o 

Forte fu la bataille et fière Tenvaie, 
Et greveuse à sofrir très emmi la chaucie. 
La muèrent et trébuchent chevalier à haschie. 
Li traitor s'esforeent, cui Damedex maldie ! 
Et Grifons d'Âutefeuille à haute vois s'escrie : 
— « Li dus Bues d'Aigremont, vos ne le garrés 

[mie! t> 
Dont embrace Tescu sa lance amont drécie > 
Et fiert .1. chevalier, qui avoit non Elie, 
Que Tescus de son col ne li vaut une alie, 
Ne li haubers del dos une pome porrie. 
Parmi le gros del cuer son roid espie lignie. 
Mort Tavoit abatu del destrier de Surie. 
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Outre dist il : —€ Cuîvers, li corsDeu le mau- 

[die ! » 

Dont escrie s'ensaîgne : — « Ne vos atargiés 

[mie ! » 

Atant esvos venus tex .G. de sa roainie ; 

De la gent au duc Bue i font grant desseplie. 

Tant en ont abalu , je n'en sai conter mie^ 

De sanc et de cervèle i est Terbe jonchie. 

L'uns mort chaï sor Tautre à moult grande as- 

[chie. 

Atant es Berneçon poignant par la chaucie. 

L'escu tint preis de lui ; si ne coarde mie, 

Et vait férir Buevon sor le large florie. 

Si qu'il li a percié et le maistre ais croisie ; 

Mais li haubers fu fors qui fu fais en Rossie. 

Et li dus feri lui conc n'ama coardie. 

Ne haubers ne escus ne 1' pot garenlir mie. 

•G. et .L. mailles de son hauberc li plie. 

D'el sanc qu'iât de son cors est la sele moillie, 

Del cheval l'abali en la lande enhermie. 

Et li dus rechéït, qui qui plore ne qui rie. 

Ençois qu'il remonte, aura meslier d'aïe. 

Li dui baron se sunt à la terre abatu, 
Berneçons et dus Bues à la fière vertu. 
En pies sunt resailli, qu'il ni sunt arestu. 
Grans cos se vont doner des brans, qui sunt 

[molu. 
Que les flors de lor hiaumes ont à terre abatu. 
Ja fussent entrocis li vasal connéu. 
Quant de JIII. parties i sunt la gent venu. 
Tant pié i ot copé, tante teste sens bust. 
Tant vaillant chevalier parmi li cors féru, 
Etl'uns mors sor l'autre i chaï estendu. 
De sanc et de cervele i corut grant palud. 
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La gwt la ànc Bqeve i s^at moult de$gr4u* 
L^ iQQitié en sunt mort et de cest siècle issu ; 
Jamais w reatreront là dont i $uQt venu. 
Et li va3$al remontent lor cheval qui sunt crénu, 
Et traient le3 braïas nus, moult par i ont f^ru. 

Remontés est li dus sor son cheval eorant, 
Poignant par la bataille isnel et remuant. 
Et dist Grifon d'Autefueille : — « Toi somes re- 

[créant l 
Ja i morra de duel, se ne somes venjant I 
Baron, aies avant ! ne soies atargant I 
Et si ferés Bueve sor son escu devant, 
Et se il vos eschapô, par le cors saint Amant ! 
Dont porra il dire que somes recréant. » 
Et cil li respondirent : — • « Nos ferons vos co- 

[ment. «» 

En Grifon d'Autefueille ot chevalier félon. 
Il escria s'ensaigne : ^-r- < Car i ferés, baron ! » 
Et si firent s'emprès sans nul arestison. 
Dont i ot grant bataille et forte chaplQisop, 
Et fière la meslée, et forte ocision. 
Et Tuns mors de sor l'autre i chaï à bandon. 
Tant vaillans chevaliers i parut li poumon^ 
Tant i fièrept et chaplent, n'^t se merveille non. 
Lors voiit amenuisant la geni au duo Baev<m* 
Ne sunt mais; que .LX., de verte le savon. 
Esvos Grifon d'Autefueille brochant ^ esperon ; 
La lance porte droite, destors^le gonfanoi^p 
Emmi la greignor presse fiert le duc 4'AJgr#m€4); 
Le haubers li faussa, eom se fust auquetOQ ; 
Lès le costé li m^t aoa espée à bandon^ 
Tant com lance li dure, rabf^tit el sabloa. 
> Li dus vost resaiUir el destrier oftçpn, 
Quant esvos à trav^s .1. traiter febn» 
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Fiert le cbaval au duc eq$ lel cQsté parfouU 
Parmi le cor$ le met la lance et le pi^on » 
Tant soef l'abat mort, qu'il n'i f}$vbrai30lit 
Comme li iw le vit, si en ot grant frigop. 
El ne le vos$Î3t mie por tôt l'or d'Avalo». 
II a sacbié l'espée, dont à or estii pon , 
Et féri Elipant parmi soa biaume ensQp . 
Trestot le pourfendit de si ens el wenton « 
D'el cheval l'abat mprt : il ne dist o ne non. 
Outre ce dist li du$ : -^ a A Deu maléiçon ! 
Ja ne te venteras nul jor en ton rpion, 
Que tu m'aies tolu la monté d'un bouton^* » 
Ja fust montés li dus sor l'auferraiit gascon^ 
Quant il vint à poignant Fouques de Morillon ^ 
Et tenoit une lance, qui le fer avoit bon. 
Leduc ûert à travers, «ort l'aubert fr^milion. 
Le hauberc li faussa si corn .1. auqueton ; 
Parmi le cors li met ^q vermeil g<mfanao ; 
Tant corn lance li dure, l'abatit el sabloo. 
Et pai^ $'e3t esçrié$ : *^ « Car i ferés^ btrpn* 
Kar )i dus est ocis^ kî fist la traïson. 
Se ws le comandéâ» le chief en porteron ; 
Devant Kailumaine i$i le présenteron. » 
Et cil ont respondu : — < A Deu bénéi$on 1 » 

Or est li dus Bueve parmi le cors navré. 
Et GrlfoQs d'AulefueiUe sache le brant letré 
Et fiert le duc Bu^ve parmi l'^lme gémené. 
La leste li copa ; si chaï eus el pré. 
— a Or est Loihers vengiez, li vasal aduré ! > 
Et li autre baron se sunt entrencontré. 
Trei^tot i furent mort li baron honoré » 
Hçi mais .X^ çompaignoas, que <^1 en ont sevré. 
Çil put pris le cors Bueve et en bière levé . 
AiTier l'enporleront, que sor sains Tout juré. 
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Cil s'en tornent plorant ; ni ont plus demoré. 
dolor et cri, ce sachiés de verte , 
Des jornées qu'il font n'i ara plus conté. 
Tant ont par lor jornées chevauchié et erré , 
K'à une matinée entrent en la cité, 
Li baron qui l'en mainent : si se sunt escrié : 
— « Hélas! que devenrons, chaitif maleuré ? 
Charles, li emperères de France le régné , 
A fait tuer le duc par grant desloiauté. h 
EsYOS parmi la vile le cri en haut levé 
De si qu'el chastel l'a on bien escouté . 
La duçoise Toï, si grant duel a mené I 
De la tor avala ; n'i a plus demoré, 
Et va contre la bière; son seignor a trové. 
Tantostle reconnut, comme l'ot avisé. 
— - a Baron, dist la duchoise, corn vos est en- 

[conlré ? 
Avés vos mon seignor avec vos amené ? » 
Cil se dient il : — « Mort l'avons aporté.» 
Quant la dame l'entent, plus a le sens dervé. 
En haut s'est escriée : — cDex ! qui le m'a tué ?> 
Por la dolor, que sent, a maintenant pasmé. 
Quant .1111. chevalier l'en ont sus relevé. 
— « Dame, ce dient cil, n'i ait plus démente 
Por l'amor Damedeu, le roi de majesté 1 > 

Grant duel maine la dame de Bue qu'est ocis. 
Le paile sosleva et vit le cors maumis. 
Et la teste copée, de sanc covert son vis. 
Quant la dame le vit, li sans li est fuis ; 
Sor le cors se pâma et cria à haus cris ; 
— «Ahi ! qui vos a mort, francs chevaliers gen- 
Damedex le confonde, li rois de paradis ! [tis ? 
Ahi ! Karles de France, quel duel m'as el cors 

[mis ! 
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Pour qu'as-tu mon seignor par traïson ocis? - 
Ja aloit-il à toi ; de lui fusses servis. 
Dex t'en rende mérite, qui en la crois fu mis !» 
— « Dame, ce disl Teveskes, iaissiés ester ces 

[dis. 
Metés le cors en terre, que n 'i ail terme mis. » 

Par le conseil l'esvesqueel la dame vaillant, 
I firent .1. sarcu qui fu et bel, et gent, 
Et aromatisèrent et bel, et gentement. 
Dedans missent le duc sens nul atargement. 
Assés i ont ploré celé menue gent . . 
Degrant duel démener ne se targent noiant. 
Or vos lairai de ceus qui tant ont marrement. 
Si dirons des traitrers, cui li cors Deu cravent! 
Kienportenl la teste del duc Bue sanglant. 
Li traitor errèrent sans nul arestement. 
Et viennent à Parig à .1. ajornement, 
De si qu'el palais n'arestèrent noiant.. 
La truevent Charlumaine ovec Milon d'Âiglant. 
La teste li baillèrent et missent en présent. 
— « Sire, ce dist Grifons, or oies mon semblant, 
Vés-ci la teste au duc, qui ovra malement, 
Kioçist votre fil desmesuréement. » 
Comme Karles Toï, s'el ûsl moult liéement. 
— «Amis, ce dist li rois, ci a moult bel présent. *> 
Se li rois en fu liés, puis en ot marrement. ^ 
Girart Ten gerroia, cui Roussiilons apent, 
Et Doons de Nanlueil o le grenon ferrant. 
Cil mandèrent à Karles moult grant desfiement. 
Puis Tenchaucèrent-il le gonfanon pendant, 
Dus que dessos Paris, en .L pré verdoiant. 
L'esperon ne donast pour plain .L val d'argent. 
Mais puis se racordèrent par le los de lor gent. 
Gerart en fist yglises, je cuid , par bon talent. 



— 54— 

Et Karlés en fefma la ôi$t de fiôneveût. 
Tant qu'il fuk*em etisamble et ami, et ip^tèût. 
Et qu'il s'entramèrent téstot cornmunatittietit', 
Et vindrenl â Paris et merlu et sovenl. 
Et Kasies lor dona maint riche garnement. 

Dus Aimes de Dordon, .1. gentis chevaliers. 
Cil vint à la cort KarléS, ne se vost atargier, 
Et amena seâ fius, qtii moult sunt à priâier, 
Aalars etReiiaus, si lesoîhu(ihier, 
Et Rlchars et ûuichars, qu'il ôf forment clKél". 
Lor mère la duçoise les fisl apàreillier, 
D'esôËriàfe Vèâtif, â boiîs mantians d'ormièi^, 
Et inoiltentès ebevaus, quisuntbdn et ^^on^iei". 
De Dôtâoû départirent 11 nôbile guerrier, 
Et sunt en lof compaignè. CCCG. chevaUer. 
Tant vont par lor jornéesle grant pai>plèûidr, 
De si qu'à Paris ne tûlreût àtar^ier. 
Charles fu el palais, rempôrèf e al vis fler. 
6 mi fil Gâlerans, et Nâimé, el Ogier, 
Et li rois Salefflons, et li rois Desier, . 
Et 11 rôîs de Hongrie, qu'dn Uni à bon guerrier. 
Le joT* 1 ol .VI. roiâ î fcorônés d^ormîer. 
Et •XIIII. atchevesques, ollfe l'autre clergîèr. 
Onques ne tint tel fcste l'emperère au vis fier, 
Puis l^éure qu'il porta sa corone premier. 
Grant joie i ot menée sus el^alaià plenier. 
Assés i ont joé AlemeUt, et fiaivier, 
Et Normant, et Anglois, et Breton, et Poîhlèr. 
OnqUes maig tel empires, ce vos puis aBder, 
Ne ftis mais fl Paris logiéà sor lé gravier. 

Ce fu à Pentecôsie, ttûè feste joîànt, 
Que Karléfe tint sa côti t ônqilêfsne tint A grtlilt. 
Bien .tll. rolâ corônés i trôvissiéâ ééant. 
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Moult iti grande 1b Teste sus ël palaiâ luisant. 
Lejor porta coroneTemperéor vaillant. 
Grant joie i ont mené li petit et li grant. 
Hais encui iert en ire trestot H plus jôiatit, 
Que 11 dus dé fiordon, le viel cheiiu ferrant, 
Descendit au perron sens nulatargement, 
lai ses .1111. fils, qui furent de joent. 
E tant est descendus chascuns dô l'auferrant, 
Et entrent el palais soef et bêlement. 

Li bacKeler Vaillant sunt el palais entré, 
Desi au maistre dois ne se sunt âresté. 
Li dus s'en vint avant, qu'on tiiit à moult séné, 
Et salué le duc de bone volènté. 
De Dâriièdéu dô gloire, le roi de majesté, 
Kt del lirnon fist Eve, Adan en ot formée. 
Il saut el béûéièlô tUéillor côrôné. 
Kî ôttqttes fust el taottd û'eti la crèslienté, 
Et iôi àott baruâgé, qu'il a âQné. 
— a Je di ci .IIlI. fils, que vô^ di a^eùé. 
Biau sunt et parcréu ; et si ont moûlt bonté ; 
Et il vos serviront, se il Vos vient à gré . » 
Comme Karleà 1'oI> 3^a hautement parlé. 

— « Aimes, ce'dtsl li rois, bîeû âoiés vos trové. 
Beïiéôile soit lettre qu'il furent engendré ! 

Et je les retenrai . de bone volenté , 
Et ferai chevaliers à la Native té , 
I Caf il sum mi ami et de mon parenté. » 

— « Sire, ce dist li dus, vos mercie de Dé I » 
Comme Renaus iVi, si èâtaVaUl passé. 

Vers les pies KarlumaiUe S'eètolt 11 ber diné. 
Karles, nostre èmper*îres, l'a âtnont f elèVé ; 
La boôhêi li baisa doucement m soué. 
-- n Enfant, dist Karlumaine, jé Vos ai motilt 

[amé. 
Chevaliers vos ferai; ja ne n'iert trestomé. » 
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— « Sire, ce disl Renaus, Dex vos en sache 

[gré. D 
Grant joie i ot le jor el palais honoré , 
Âssés i ont vallets et chanté et joé , 
Mais, apreis la grant joie, furent trestot iré. 

L'emperères de Rome, li rois de Monloon , 
Si tint sa cort pleniëre à Paris, sa maison. 
VIL rois i ot le jor o Rainbaut le Frison , 
Et tant conte et tant duc trover i péust-on. 
Vestu furent laîens de diverse façon. 
Moult parfurent biaus Renaus, li fis Âimon, 
Âalars, et Guichars, et Richars li baron. 
L'emperères les vit; ses a rais à raison : 

— <t Enfant , dist Karlumaine , sens plus d'a- 

[restisson, 
A la Natevilé chevaliers vos feron. 
Donrai haubers et hiaumes, et escus à lion. > 
Et Renaus respondi : — « A Deu bénéiçon ! » 
Hélas ! miex li venist, que de fi le savon , 
Qu'il les éust ocis ou bruis en charbon ; 
Que puis li fissent ire et grande marison , 
Et destruissent sa terre entor et environ, 
EtKarles les chaça del païs à bandon , 
Et cil laissèrent France , qui qu'en poist ne qui 

[non y 
Et fermèrent chaste), sans le séuKarlon , 
Desus Muese en Ardane, en moult haut lia et 

[bon. 
Là les suit li rois à coite d'esperon , 
El les chaça d'illuec el règne de Gascon . 
Les retint en sodées li riches roy Yon. 
Hui mais orrés chanter d'une bone chançon: 
Onques meillor n'oïles, pour voir le vos dison. 
•^ « Renaus, dist Karlumaine, moùlt as gente 

[façon. 
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El non deDamedeu^ chevalier te feron, 
Au matin , par sous l'aube » tantost com jor 

[verron. »• 

Au matin, par sous Taube, quant li jor parut 

[cler , 
Charles, nostre emperères, s'estoil pris à lever, 
Chauça soi et vestit comme gentis et ber , 
Et en vint en la sale; mais n'i trova son per. 
Là furent roi et conte, li demaine, et li per ; 
Esveskes et abés i poïssiés trover. 
Renaus, le fil Aimon, a pris à apeler : 

— « Yassaus, dist Karlumaine, vos estuet ado* 

[ber. » 
Il demanda Tauberc, qui fu luisans et cler ; 
Et Renaus le vestit, qui fu gentis et ber. 
Karles li laça hiaume, qui moult fist à loer ; 
Oger li çaint Tespée, qu'il ama sans fausser, 
Et Naime l'esperon, qui tant fist à doter. 
L'acolée li donc rois Salemons li ber. 

— « Or Renaut, dist li rois, Jhésus te puist 

[salver ! 
Damedex te cousant, qui tôt a à* garder ! 
Garde envers tonseignor : neweilles meserrer.» 
Et Renaus li respont : — a Dex m'i laist si ovrer, 
Que je r doive servir, et il me puist amer ! » 

Chevaliers fu Renaus, issi com vos^oés. 
.1. cheval li amainent, qui tos estoit faés. 
Baiars avoit à nom : ainsi fut apelés. 
La selle li fu mise et li poitraus fermés. 
Onques ne fu tel beste à hors ne à cités. 
Et Renaus i monta ; ne s'i est demorés. 
L'escu pendit au col li vasaus adurés ; 
En sa main une lance ; li fers fu acérés ; 

6 
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Et Charles Femperères, li fors rois coronés» 
Si adoba les autres, que le vit ses barnés. 
Haubers menus maillies i ot le jor âssés. 
Alaars et Guichars en ont .IL endossés , 
Et Richàrs ensement ne si estdemorés , 
Et les brans acérins pendent à lor costés ; 
Grans espérons & or ont en lor pies posés. 
Karles li emperëres, qui tant fu redotés, 
Lor dona racolée, issi com vos oés ; 
Moult les a li rois Karles celui jor honoif s. 
Hélas ! miels li venist qu'il les éust tués I 
Que par aus ot il puis grandes iniquités ; 
Li règnes d'environ est puis adolés. 
A tante gentil dame fu mors ses avoés , 
Et tant chevaliers mors, ocis et craventés , 
Et puis les jeta Karles trestos fors del régnés. 
Hui mais orrés chançon de grans nobilités. 
De grans chevaleries, de fors estors champé^. 
Ce fu à Pentecoste, qu'est pleniers li estes, 
Que li rois ot les frères de novel adobés , 
Et donés bons chevaus et espiez noelés. 
Karles li emperéres a François apelés. 
— ff Baron, cedistli rois, à moi en entendes. 
Aies délivrement, la quintaine levés. 
Si i ferons josler nos noviaus adobés. 
Verrons com i feront des espîes noelés. » 
Et cil ont respondu : — a Volentiers et de grés.» 
De Paris suni p»rti sor Saine : vont es prés. 

La quintaîneont levée par le commant Karton. 
De Paris sunt parti trestot li haut baron , 
Li grant et li petit, dont i ot à fuison. 
VIL rois i ot le jor, si com lisant trovon. 
Sor Baiart chevauça Renaus, li fiuz Aimon. 
Aalars 61 Guichars sen^ nule arestisson , 
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Et Richard li mènor^ ki ot cuer de lion, 
n sunt venu sor Saine trestot droit d'un randon. 
Là furent assemblé François et Borgoignon, 
Et Norment, et Poibiers, et Flamenc, et Breton. 
Karles prîst par la main Renaus, le 61 Âimon. 
— «Vassaus, et car i ostes, nos vos en semonon, 
Ferés en la quintaine si que nos le véon. » 
Et cil a respondu : — « A Deu bénéiçon ! 
Âssés i ont féru et Norment et Breton, 
Mais ne l'ont empirié la monté d'un boton. » 
Â tant s'est eslaisiés Renaus^ le fiuz Âimon, 
Et a brocié Baiart, qui li cort de randon, 
Et a brandi l'espié qui fu agus en som, 
Et fiert en la quintaine par tel devision, 
Que l'escu a percié et l'estache déront. 
De la terre esracha tôt voiant maint baron. 
Totabat en .1. montRenaus, cil de Dordon. 
Quant le vit Karlumaine, moult par li sembla 

[bon. 

— « Renaus, dist l'emperères, moult eslerés 

[preudon. 
Onques mieudres de vos ne cbauça d'esperon. 
Séneschal vos ferai de ma grant région. » 

— « Vostre merci, biaus sire, dist Renaus, li 

[frans hom, 
Et je vos servirai en foi et sens tençon. » 

La quintaine fu fraite et li gius est faillis. 
Renaus, li fins Âimon, i ot grant los conquis^ 
Et Aalars aussi, et Guichars li marchis, 
Et Richars tos li meures , qui estoit de grant 

{pris. 
Charles, nostre emperères, est arrière vertis ; 
Dusk'al maistre palais ne si est alentis. 
lui mena Âymon et tos ses .IIII. fis. 
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Moull fu grande la feste el palais seignoris. . 
Li rois i done assés et du vair et du gris, 
Et Âymes de Dordoa palefrois et roncis. 
Ex Renaus garnemens riches et de grans pris. 
Moult par i fu lors de grans et de petis. 
Grant joie en fait li rois Karles de Saint-Denis » 
Pour Tamour de lor père et de lor bons amis • 
En la cort en ont maint, de ce soies tos fis, . 
Dont il mestier auront ains que past li tiers dis. 
Gefu à lendemain que jors fu esclarcis, 
Que Karles tint sa cort, Temperère au fier vis. 
Del vin servit Renaus et Âalars li marchis ; 
Guicbars porta le pain, et li preqs Richardis. 
Moult furent bien servi li chevalier de pris. 
Chars ont et venoisons, et iert de graisse pris, 
Et piment, et claret ont assés à estris. 
Tuil bénéissenl Karles^ le roi de Saint-Denis, 
Car piêça mais ne furent nul jor si bien assis. 

Quant orent mengié li chevalier proisié, 
Des tables sont levé, quant il orent mengié. 
Et vont parmi la sale ; se sunt envoisié. 
Assés i ot déduis, où sunt esbanié. 
Mais après la grant joie furent trestot irié. 
As esches vont jouer où se sunt délitié. 
Renaus et Bertolais ne se sunt délaie. 
Il giuent as esches sor le marbre entaillié , 
Et tant i ont joé que puis se sunt irié. 
Bertolais se corroce , si s'estoit marvoié , 
Et a clamé Renaus fel cuivert renoié. 
Une bufe li done ; li sans en espandié. 
Gomme Renaus le vit, si s'en est correcié. 
Moult s'en failli petit qu'il ne l'a empirié. 
Il vint à Karlumaine, si li chaît au pié : 
— « Merci^ sire emperères, de moi aies pitié ! 
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Vostre niés m'a féru si que je ai saignié. 
De lui me faites droit, emperères proisié . » 
Comme Karles Toî, si en fu moult irié. 
Malvais garçon, coart avoit Renaus hucié. ' 

Quant Renaus entendi que Karles le laidoia , 
Et que malvais garçon oiant tos Tapela : 

— € Sire, dist-il au roi, quel merveille c'i a ? 
Or laisons ce ester ; je n'en parlerai ja. 

Mais de la mort mon oncle li parlemens sera, 

Que féistes ocirre; dont malement vos va. 

De lui vos demant droit, par cel qui nos créa. 

Mi honcle et li miens pères s'amainèrent pieçà. 

Mais endroit moi, dam rois^ neT créanterai ja.» 

L'emperères l'oï : forment s'en aïra. 

Il a levé son gant, Renaus féru en a , 

Si que 11 sans vermeus à la terre cola. 

Comme Renaus le vit^ arrière s'en torna. 

Très en milieu la sale Bertolai encontra. 

.1. esche Karles (i) a pris, durement l'en frapa. 

Les iex li fist voler et si l'escervela , 

Que tos mors enroidis à terre trébuça. 

Estes vos la grant noise qui el palais monta. 

Karles en jure Deu que mar li ce pensa. 

— « Baron , prendés le moi ! tantost pendus 

[sera ! i 
La commence meslée, de ce ne dotés ja. 

Moult fu grans la meslée el palais principe. 
Le jor i ot maint cop et féru et doné, 
Tant riche drap rompu et tant cheval tué , 



(I) Dans d'autres leçons* on lit : un esehequUr^ ou même 
un esehekUr carré. 
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Tante bufe donée et tant baron frapé. 

Renaus i fust luec pris, ne fust son parenté. 

Vers Karles le tensèrent, qu'il ne fu mors jeté. 

En demeutres qu'il sunt ei palais si troblé, 

Renaus s'en est fuis sor Baiart l'aduré. 

Âalars et Guichars, et Richars l'onoré 

De Paris se partirent, li vasal aduré. 

Jamais nés tenra Karles, si en sera iré. 

Tant chevaucent li conte, et itant sunt aie. 

Qu'il vinrent à Dordon, là dont il furent né. 

Si trovèrent lor mère, de cui il sont amé ; 

L'afaire li contèrent, comment il ont ovré. 
Quant la dame l'oï, de dolor a ploré : 
— « Hélas 1 ce dist, chaitif ! maleuré ! 
Il ocirront vo père, se il l'ont encontre I 
Biaus fil, aies vos en, pour Deu de majesté ! 
Portés de mon avoir à moult grande plenté. 
Ne soies en danger de nul home carné. > 
Et cil ont respondu : — c A vostre volenlé. » 
Et .CGC. chevalier en sunt o aus aie. 
Quant Renaus s'en parti, de pitié a ploré. 
Or oies des barons comment il ont ovré. 
De Dordon départirent li vasal aduré ; 
Tant ont par le paîs et venu et aie, 
Qu'il entrent en Ardaneet parfont grant ramé, 
Et en vinrent sor Muese, et ont .1. mont trové. 
Une ewe ravineuso i cort par le chané. 
Là firent .1. chastel qui fu de poesté. 
.VII. ans i furent puis, c'est fine vérité. 
Que n'en oï parler Charles, nostre avoé, 
Quant Guions d'Aubefort l'avoit au roi conlé^ 
Qui vint de Saint Romacle sor le chemin ferré. 
Et Karles l'emperères ne s'est atapiné. 
Ains a mandé ses ost d'environ et d'en lé, 
Tant qu'il les aiina à Paris la cité. 
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— «Seignor, dist Karlumaine, or oies mon pensé. 

Je ai mes anemis en Ardane trové. 

Nos en irons sor ans par vive poesté. » 

Et cil ont respondu : — « Â la bénéiçon Dé.» 

De si à Monloon ne se sunt aresté. 

AMonloon fu Karles, Temperére al vis fier. 
Là fa Tost assemblée, qni moult fist à proîsier. 
Tantost com l'emperères vit le jor claroier, 
Isnellement a fait sa gent apareillier ; 
Et furent tost trossé H mal et li somier. 
Le jor fist Tavangarde dam Guis de Monpellier. 
Derier les font conduire Simon le mesagier. 
Cil font par le rivage Karles bien espier. 
L'emperére en apele le bon vassal Richier, 
EtGuion de Biaufort, et le conte Rénier, 
Richart deNormendie, et Naime le Baivier : 
— cBaron, dist Temperères, nobile chevalier, 
Gardés que les Eapaus (1) ne vos chaille à prois- 

[mer ; 
Car fées i conversent, à celer ne V vos quiei*.» 
— aSire, nos l'otrions, dist Naime au visfîer^p 
Lors font soner .IL grailes et .L cor montenier, 
Dont s'aresta li ost : aîns n'i quissent sentier. 
Les muls et les somiers cacenL li péonier. 
En la route chevauce maint nobile princier. 
Serréement errèrent chascuns sor son destrier; 
Trespassent le boschage et le pais plénier, 
Entreci k'as Espaus ne se voiront targier. 
Karles prist le destroit forment à resoignier. 



(t) Le poète désigne soxa ce nom la partie de îa forêt 
des Ârdennes où il place le château des quatre fils Âymon. 
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Mais bien les ont passés, qu'il n'i ont encom* 

[brier ; 
Et quanl il furent outre, n'i ot qu'esléescier. 
Li solaus fu moult chaus : Dez le fjst claroier. 
Et virent Monlessor (1) ferme ens el rochier. 
Li .III. frère Renaus repairent de cbacier 
De la forest d'Ardane .1. bos grant et j)Ienier. 
Ricbûrs portoit J. cor d'ivoire montenier. 
Boudins avoit Renaus : s'avoit moult chevalier. 
Bien sunt d'une compaigne .IIII.XX. chevalier. 
Et gardèrent sor destre devant eus el gravier. 
Et voient les ost Karles, ki France a à baillier. 
Quant il virent la rote, n'i ot k'esmerveillier» 
Richart en apela le cortois Bérangier : 
-« «Por amor Dex ! biau sire, cui sunt cist ehe- 

[valier? 
L'autre soir» oï dire .1. cortois mesagier, 
Qui venoit de Galisce, de Saint Jasque proier, 
A Renaus le conta et à maint chevalier, 
L'emperères de France doit venir ostoier. 
Par le mien essiantre, ce sunt ci li premier. 
Alons oïr noveles en cest chemin plenier. » 
Et cil li respondirent : — a Bien fait à otrier. » 
A iceste parole, point chascuns son destrier ; 
Entre ci à la roche ne se volrent targier. 
Guion ont encontre, qui venoit lot premier. 
Richars l'en apela, qui le cors ot legier : 
— aPoramor Deu! biau sire, ki sunt cist che- 

[valier ? i 
Et cil li respondi : — « A celer ne Y vos quier : 
Home somes Karles, le fort roi droiturier. 



(t) Château des quatre fils Aymon, nommé dans d'autres 
lieux : Mont fort , Àontaisor, 
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S'en alons en Ardane .1 cbastel assiéger, 
Que par force i ont fait li fil Âimondrécier. 
Durement nos travaillent : Dex ior doit encom- 

[brier ! » 

— € Certes^ ce dist Richart, je sui Ior sodoier. 
De tel parole dire ne vos ai pas plus chier. 
Le pais et la terre vos doit bien cbalengier. 
Par Deu ! mar le pensastes, se je puis esploi- 
A iceste parole a brochié le destrier ; [tier.» 
Sor Tescu de son col ala férir Rénier, 

Desous la boucle d'or li fist fendre et percier, 
Et l'auberc de son dosdérompre etdesmaillier; 
El cuer li mist la lance à tôt le fer d'acier ; 
Tant com hante li dure, l'abat mort del des- 

[Irier, 
Puis saisist le cheval par la règne d'ormier, 
.1. poi se traisl arrière, s'el baille .1. escuier. 
A cel cop assemblèrent li. autre chevalier. 
Montessor ! escrièrent as lances abaisier. 
La poissiés véoir fier estor commencier. 
Tant hauberc jaserant desrompre et desmaillier, 
Et l'un mort de sor l'autre verser et trébucîer. 
Tuit sunt mort et ocis, et vaincu li premier : 
Aine cil de l'avangarde ne Ior orent mestier. 
.1. mes s'en est tornés : s'el va le roi noncier. 

— « Sire , drois emperères , moult vos doit 

[anuier, 
Li fil au viel Aimon |ie se vellent targier. 
Venu sont à la route vostre chemin brisier. 
Rnchart vos a ocis le preu conte Rénier ; 
S'enmaine vos harnais, que tant aviés chier.» 
— ^cHe Dex ! dist l'emperères, ai je perdu pre- 

[mîer ? 
Or ne sai com ira avant del gaaignier I » 
Il en a apelé le bon Danois Ogier : 
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— « Por amor Deu! biaji sire, pensés de Tes- 

[plôitîer. 
Entre vos et Naime et le conte Foncier , 
Prenés jf barons de ceus que j'ai plus chier : 
S'alés après Richart, je vos en weil prier. 
Se mon harnais enmaine, moult me doit anoier. 
Si m'a fait de mes bornes merveilleux des* 

[tourbier. 
!C. nos en ont ocis as espées d'acier, 
Oltre ceus qu'il firent as pies tr^buchier. » 
Li Danois est montés et j^. chevalier. 
Après ens s'arélèrent le granl chemin plénier, 
Mais ce ne lor vaut mie la monté d'un dénier, 
Car Richart se set bien de l'ost eschergaitîer. 
De si à Montessor ne se vost alargier. 
Renaus ala encontre : va son frère baisier, 
Puis li a dëmendé bêlement sans dencîer : 
— «Richart, biaus très dous frère, dont vos voi 

[repairîer î 
Où fu pris cil harnais, nobile chevalier? • 
Et Richart respondi, ki le corage ot fier : 
— «En la moie foi, frère, à celer ne vos qnîer. 
Je vos dirai noveles de vo graiït désirrier. 
L'autre jor, sor le pont, vos oï sohaidier 
Que Karles l'emperères, qui France a à baîHier, 
Séust de vos noveles et de vos herbergîer, 
Et venist en Ardane vo chastel adségier ; 
Encor vodriés guerre del tôt recomencîer. 
Vos sohait est venus : il vos vient guerroier. 
Ains chose sohaidiée ne vis miex adrécier ; 
L'emperère de Rome est venus ostoier. 
Aîns, puis que Dex fu nés de la Vierge moillier. 
Ne fatex ost véue, bien le puis afichier. 
Corn il a amenée por vos terre essîllîer, 
J'en 01 or noveles en cet chemin plénier. 
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A ceus nos combatîmes devant el front premier ; 
Lor bernais lor féîsmes et guerpîr et laisier. 
Amené le vos ai ; si vos ara meslier. » 
— € Certes, ce dist Renaus, moult vos doi avoir 

[chier ! 
Bien doit on chier avoir, et loer, et prisier, 
De quel part qu'il voise, qui sache gaaignier. 
Issi se porroit on aloser el prisier ? 
Montons nos en lassus, contremont cel terrier ; 
As fenestres de marbre, qui tant sunt à prisier, 
Si verrons les compaignes venir et aproismier.» 
Et cil II respondirent : — « Bien fait à otroier!» 
Li frère en sunt monté sus el palais plenier. 
As fenestres de marbre s'alèrent apoier. 
A icestes paroles, esvos venu Ogier, 
Kl iert apreis Richarl venus por enchaucier. 
Mais il iert el chaslel ; ne le doute .1. denier. 
Les portes firent clore, fermer el verreillier, 
Et font les pons lever et contremont drécier. 
Devant la barbakanela grant barre sacier. 
Ogier voi queTenchaus neli aura mestier: 
Arrière s'en repaire, ce va le roi noncier. 
— « En nom Deii ! emperères, moult vos voi 

[foloier^ 
Ki cuidiés Renaut prendre, souduire n'enginier. 
Ja dé plus fort chaslel n'orrés jamais plaidier, 
Que là ont fait fermer par desor le rochier. 
Vos ne Y prendriés mie por les membres tran- 

[chier. • 
L'emperôres l'entent ; prist soi à gramoier. 
Il jure Damedeu, qui tôt a à jugier, 
Qu'il rie $*en tornera por Mars ne Février, 
Tant k'arâ pris Renaus, quMl ne puet avoir 

[chier: 
As forches iert pendus, nus ne T puet respîtièr ; 
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Richart sera detrais à keue de^ somier, 
Ki ocist Looïs à l'espée d'acier, 
Et Renaud Bertelai au pesant eschekier. 
— € Sire, ce disl Ogiers, pensés de vos vengier ! 
Car sovent vos ont fait péner et traveiller.» 
Fel Gius de Morillon commença à hucier : 
—«Sire, drois emperères, n'aies soing de tar- 

[gier! 
Mais faites vos barons errer et chevalcier. 
Environ Montessor faites vostre osl logier.» 
Et respond l'emperères : — «Bien le doi otroier. > 

Lors sonèrent et li cor monténier. 

L'emperères de France pense de l'esploitier, 
Tant qu'il vit le chastel fermé sor le rochier. 
Les montaignes sunt hautes ; parfont sunt li 

[gravier ; 
Les praeries larges, li bos grant et plénier ; 
Bien i peuenl les pors et les lées chacier, 
Et les cers et les bices berser et archoier. 
D'une part li cort Muese, qui moult fait à pris- 

[sier, 
Oti on prent les samons, quant on i veut pescier* 
D'autre part est la roche, où n'i puet aprochier. 
— «HéDex ! dist l'emperères, qui tôt as à jugier, 
Aine mais en si fort liu ne vi chastel drécier. 
Com sevent cist lor guerre fornir et esploitier ! » 
Il a dit à ses homes : «- « Or pensés de logier. 
Parle mien essientre ! tart iert li repairier. » 
L'emperères descent del palefroi corsier : 
Ogiers et li dus Naime li corent à Testrier. 
— « Baron , dist l'emperères, or vos weil jou 

[proier, 
Faites moi toute l'ost desor l'eve logier : 
Chacuns tende son tref et pense de herbergier. 
Tôt ordonéement les me faites logier. 
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Mon tref me faites tendre dessos .1. olivier. 

— c Sire, ce dist das Naime, bien fait à otroier.i» 
Dont véissiés en l'ost destrosser maint somier , 
Paveillons, et aucubes, et maint tref desploier. 
n se tendent sor Muese, por ens mios aaisier. 
Le tref le roi ont fait emmi le pré ficier. 

Li penniaus par deseure fist forment à prisier. 
.1. escharbocle i ot, que li rois ot moult chier« 
Quant li ost fu logiée emmi le pré plénier , 
L'emperères apele Naime, son conseillier : 

— € Faites crier par Tost qu'il n*i ait chevalier 
Que de si à .VIII. jors monté sor son destrier , 
Se ce n'est pour son cors aler esbanoier. 
Ânçois que le chastel weille faire empirier , 
Ferai as païsans de la terre noncier 

Que la vitaille aporlent, charretés et somier. 
Ur faites ma chapelfe delès le tré drécier : 
Là proierons Jhésu, qui tôt a à jugier • 
Qu'il nos puist de Renaus, le fis Aimon, vengier. 
Trop m'est preis arestés, il le compara chier. 
Ja, se Deu plaist, la roce ne li aura mestier, 
Car nos l'afamerons ançois .1. an entier. 
Si qu'il n'auront laiens à boivre n'a mengier. » 

— ce Sire, dist li dus Naime, miex poés esploi- 

[tier. 
Emperères de France, prenés .1. messagier : 
Envoies à Renaus vo parole noncier , 
Qu'il vos rende Goichard, son frère, qu'il a chier; 
Qui vostre fil ocist à l'espée d'acier , 
Puis le faites ardoir, ou ocirre, ou noier. 
Por itant se porra de la fede apaier. » 
~ a Ha Dex , dist l'emperères , qui tôt as à 

[baillier I 
Corn cil a bon conseil t bien fait à otroier. 
Mais del message avoir ne me sai conseillier. 9 
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— <r Sire, ce dist dus Naime, n'aies $oing .d'0s- 

[maîer. 
Nos irons el message entre moi et Ogier. » 

— € Naime, ce disl li rois, Dex garl d'encom- 

[brier! 
Car aine ne me faillistes , quant j'oi 4ô vos 

[meslier. » 
Ogier et li dus Naimê se vont apareillier 
Â guise de message : ne se volrent targier.^ 
Chascuns porte en sa main .1. raisel d'olivier* 
Tresk'à la barbakane ne se volrent largier, 
Aalars les escrie : — « Qui estes, chevalier ?. i> 

— « Sire^ ce dist dus Naime, nos somes messa- 

[gier. 
Si volons à Renaut parler et conseillier. 
Charles nos i envoie, ki France a à baiUier. » 

— « Par foi ! dist Aalars, véer ne le vos quier.» 
lllor oevre la porte, le pont va abaisier, . 

Li baron! entrèrent ; ne se volrent targier. 
Aalars les emmaine contremont el solier. 
La trovërent Renaut; si le vont arei&nier. 
Ains de lui saluer ne volrent. traveillier. 
Naime l'a apelé, qui moult hat à proisier. 

— « Renaus, li fins Aimon, lais ester le noisier. 
Le message Karles te vodrions noncier : 
Venus est vos chastel gaster et essillier , 

Et se il vos puet prendre, fera vos escorcier. 
Envoies li Guicbart, que vos avés tant chier ; 
Li rois le fera pendre ou en l'eue noier. i 

— c Naime, ce dist Renaut,. laissiés vostre plair 

[dier. 
Que, par la foi que dois au baron saint Richier I 
Se tant ne vos amasse entue vos et Ogier , 
Je vQs féisse ja tous les membres trancier. 
Guichart n'est mie pris: laisiés vo menacier. 
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Ains aura Temperëfe d'amis moult grant mestier, 
Qu'il puis nul de nos de noiant damagier • 
Âlés vos eut arrière : bien li poés noncier , 
Pour lui ne ferions la monté d'un denier. » 
Li dus Naime s'en torne entre lui et Ogier ; 
Desi à Karlemaine ne se voldrent targier. 
Le message li rendent li baron chevalier ; 
Ce que Renaud manda ne volrent pas laissier. 
L'empei'ères l'entent : le sens cuide changier. 

Or est li emperëres à Montessor venus ; 
Devant la maistre porte est à pié descendus. 
Il n'i ot que .IIL portes où sièges fust tenus ; 
A l'une fu quens Guis et Naime li chenus. 
Et li quens de Nevers, et dam Ogièrs, ses drus ; 
Et li dus de Borgoigne ne s'est mie esperdus : 
A la tierce des portes est à pié descendus , 
Et tôt li hurepois ; nus ni est remansus. 
Là ont tant paveillons et tant bons très tendus , 
Tant pennel et tant aigles à cercles d'or battus. 
De celé part iert bien li sièges maintenus • 
Devant l'emperèor fu Aime li chanus ; 
Porguerreier ses .fi$ est illuec remansus; 
Ne s'en partira mais ; ses aura irascus. 
Renaus est preus, et sages, et chevaliers mem- 

[brus. 
Il a laiens ses homes, ses amis et ses drus. 
Si ont haubers, et hiaumes, et lances, et escus, 
Et bons destriers d'arrabe, auferrans et crénus. 
Tant ont de lor aniaus, qu'en diroie-je plus ? 
Bien iert au trèfle roi li estors maintenus. 

Montessor fu asis par merveillos bofois. 
Dex I com fu grans li pueples qu'i amena li rois 1 
Assés i ot NormanSi et Bretons, et Tiùis, 
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François» et Borgoignons, et FlamenSi et Norois. 
Hais de ce fist Renaus que preus et que cortois , 
Que de ceus del ohastel ior fu fais .!• défois. 
Gachier vont el forés, ei bos et el marois. 
As sanglers el as ccrs, et as ours demanois ; 
Peschent es rivières, es viviers et es dois ; 
Menguent venoisons et riches braons frois, 
Et boivent les bons vins; meillcr n'ot quens 

[ne rois. 
Sovent vont en rivière desor les palefrois ; 
Portent faucons mués el ostors vienois, 
Dont prenent les oisiaus à nierveilleus esplois. 
Renaus en apela Som de Vienois, 
Venus iert en sodées etdessuens .G. et trois. 
Il li dist en riant : — t Çaiens somes destrois. 
Gharles nos a assis , et il et si François 
Tos nos cuident tolir ça dedans nos conrois. 
Il a mandé Guichart; mais ne l'aura des mois ; 
Ne li envoieroie por trestot Orlenois . » 
Vers le vallet s'abaise, s'el baisa une fois. 
— a Guichart, je vos aim moult, certes et ce est 

[drois. 
Ne vos rendroie à Karles por tôt Tor as Danois. 
Faites appareillier les destriers orquenois ; 
Si nos en issons fors devers ces Orlenois, 
Se je pooie prendre le conte d'Eslampois, 
J'en auroie grant joie, qu'il m'a fait mains 

[anois.» 

Or ont cil del chastel entendu et oï 
K'au tref l'emperéor aront tomoi forni. . 
Il se sunt de Ior armes moult gentement garni, 
Et issentd'el chastel; ni ot noise ne cri. 
Au tref l'emperéor se furent esquelU^ 
Et quant François les voient, moult en sunt 

[esbahi. 
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Âin^es se Tait armer, qui le poil ot flori. 
Qaant Renaus vit son père, moult ot le cuer 
n Ten a apelé à loi d'orne hardi. [mari. 

Si H dist par contraire : •— c Que quesistes vos 
Veri-ai-je ja la terre où nos soions gari? [oi? 
Moult nos Guidons estre eslongié et fui . 
Forjuré nos avés, je le sai, tôt de li. 
Ja n'auromes del vostre la monté d'un espi, 
Et à vos hérités avons del tôt failli. 
Cest chastel avons fait, si vos en poise si 
Entre vos et Karles, le fort roi poesti, 
K'ici m'a assegié^ et il^ et si ami. 
Ja ne me déussiés tenir pour anemi. 
No mère nos désire, qui soefnos norri. 
Onques de son corage ne fumes jor ahi ; 
Mais, par la foi que doi saint Thomas, que je 
Qui ci vos amena mal vos a garenti : [pri I 
Je vos donrai .L cop de mon espie forbi.» 
As contraires vint Karles : s'amena Âymeri 
Et Naime le Baivier, et le conte Henri, 
Fouques de Moreillon, que Renaut haoit si. 
L'autre an,ocist son oncle au branc d'acier forbi. 
Karlumaine i maine et Richier, et Gond ri. 
Et tel .G. chevaliers, qui sunt preu et ardi. 
Ja sera li tornois ; bien en sunt a asti. 
Des compaignons li roi virent se Tieri. 
Cil fu très bien armés sor Blanchart l'arabi. 
Li baron vont encontre parmi le pré flori. 
Et Tieris point et broche le bon destrier braidi. 
D^l premier cop avoir ne s'est mis en obli. 
Et va férir Ricbart ; ne Ta pas meschoisi. 
Et Richart féri lui, qui le cuer ot hardi, 
Qu'escus ne haubers ne l'a pas garenti, 
El cors H mist la lance o tôt l'acier forbi; 
Le cuer, qu'il ot el ventre, li en a .IL parti ; 

7 
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Tant com Ji?nti^ U 4\iÇ*, de^(}t»QVfl, V*baU« 

4^n?;He pot cla?i<ii" çoulpp, ?*. prwr 0?» gïierQi. 
VejnitfirèTfiç l^ ypi{ ; s'eq qI Ift Qqer ïP^rj. 

Trop nof qm cift gloUita à spal fair^.aime)U, 
Seignor, garffés qB'il fioMt pçJi^BaQnVesftYf^ > 
AinBfif goj^ je qh^xal d« çQrrei WlaJjWjtû. ■■■.■ 
Et fiert .1 . sqf^if r- de] t)r«^ç d'^tfi^r fDr^> > 
Que Iq te^ oi tôt \'ivm(i ^ a, fil çh^mitig^U. 
— « Père, CQç|isi, ^^sps,.feF^ç lft^^%jw8i? 
Piega vos et vosJ,i?e liqipe jip, nq$ (ij^e§ ^i,l . 
Mais sor ne çj^idoie e^tr% ^^ pCiçUié qiaj^i)^ 
Ja por pfiywJre, vçni^yçicft iç^'aljtf^ ^\^^^ t|^^. « 
Li tomois, ço(ff|[iie)^Q^ dç; (^vaqt np||edi, 
M4in.t(B ^4\?M\^ i ^, «t p^i^ ^ïftr f<?"li* 
E;i. ^nte lançft£f?^ile, et tant, ^ci^ siftf'fsi^ . :.■■ 
Tarit |i^i}^o j^^^r^l dçroA pt ^eam^,, 
Li rom f'çjcçijèçfaj^t ;— « Bi^ju fjp:6, 1)^.a^<ii ! 
Emperèrp^ ^ Fra^e, tropup^ ^&n ^o^H l. 
Fais ypWiÇ \^s\^. km^ 1 »<Mr «<^i fUts^V^^i»^ 
Affl(^ n}^i^ % tSîrt ^«* g«i«i»..«ei fgsflw* fiÇkWWnA 
Dont rfiffltç?^rept Ji'ii^ftçfli^ U çljeTRiIjef- bî^i;^ j 
La geflt, Rfip^tti;é^ift,,I..jvrj^fit,dgpij, 
<îuanl Aal?r^le ^(^t, f^(w|t.pt Iç, fflftï flay^ 
Il a traite Vw4p,; $i ?i Tç^ifl S^IM*. 
Ja sft y«||4r^ (^j^ÇR, f io;; ^^^'iA yfi¥ ^^m -. 
Li torp,p^ ^ inQi^ %«s^qfl^t,i^ <îfli^ ^Ï»4M^^ 

Aincni^par^.iÇ't^tqow* vwl ^ I'wwpuMqf. 

Là péussi^ ^^9if t^ )^u|^^ ç<^ .«iQPW'i 
Tante r<^, liante frfiifft ^ t^t^i^tro^ 
TanlhfniJ^çJî^çien^Rt dflirw«»ç^4(t d(tfP^i!i 
L'uq.iftftrtohî^r^çra^^ tD^UPlWçr et vm^- 



— 75 — 

Esvos par ta bataille Biioh de Saint-Omer : 
El sidlét desnrtor «oin, qui motih fait à loer, 
Ne €iriS' (fs^én tOHie Post irovasJott pas so» per . 
Il voit Tenir Goiehort * loi de bachelftr j 
De tant èom ses (*c vans puel vers lui ranJonér. 
Ll at^ i^s'esr.tt ef percier et quasser, 
Ole tu? él'ie ^tviep estât foi chanceler. 
1^' lance apéçoie ; si s'en vost retorner, 
QMËff ' Renenf H eserie : — « Lairé» lea vos aler? 
Se î9'eQsi s'^m va, monlt laites â blasmer. 
Ne wt poès ètn moi! ôt noie riens fier. 
Je V09 ^lâr weikiroît éesf cheval demairder. 
Par m(ki chJef t je^ le vî è FaïeHrt envier. » 
Quant GulishâFlf à oi son Ffére- si parter, 
Lî cuers cJnTf bf eï ventre lî prist i soslever. 
Il a prise s^espéej quaïit cit s'en dut tomer ; 
De sôplé'Wîiuralé tf orlî vait .ï. çop (ïoner, 
Dfe éî cfB^ês eàpaules hî laissa qtte coper. 
Les' arçons en a faitwidier et délivrer, 
Le cheval par les reignes est aies recouvrer. 
¥eilïiSFeslàReiiaat; s^lèfvidt à inottsircfr : 
-rf. tiSé il vos atalente, or i poés monter. 
Ucifabvâaé est monil boas ; Mques^né vi âcm per» 
Fors scntommt Bri«iPt> qui ta» failr h lô^^ 
w— «eertes^^^ de» dêitt Rdnittt^, mo«lt^ p»r ves ffoi 

[iamer. 
MontéS'i tfiTMdtnit ? laiteids^ le» voelrô àter. 
Cte amte JH; tfbefm^, ùit on s« pHêl fier* tt 
Bi fiok^avf i flOMia^' qbiiiv^ Vyml réAiser. 
Mais ains qo^ seipdibsisnrde'tà plaeb" sevrer. 
Vint itimefi de Ûer Aon»; Il g^ntîs êk' ll^ber. 
Quant Ifesaaw vit sospèmyWsen^ ecndë dertrer. 
Dêf < nûfàllftlettf^ €* d'ii^d lé prënft à rampdsmr r 
•**-«ie»1ai moie M t^ «ire^,' ^p faites â bla^m^; 
Eè iilop malvais endroit nos venés revisder. 
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Ja n'est-il mie temps c'on doie parenter? 

Car tos nos estuet vivre d'aproire et d'enprunter. 

Jifais or vient la saisons que l'on doit aûner 

Et le pain et le blé, et le vin entoner. 

Au Noël puet on iniols son ami esprover ? » 

— - € dotons, ce dist li dus, je vos los à garder. 

Se Karles vos puet prendre, nus ne vos puet 

[tenser 
^u'il ne vos face pendre, ou les membres coper.» 
— a Ja, dus, verra li rois si ruiste cop doner 7 
S'il de noiant vos aime, moult l'en devra peser!» 
Renaus si point Baiart ; va férir Guinemer, 
Qu'escns ne haubers ne li pot contrester ; 
Parmi le gros du cuer li fist le fer passer. 
Et quant Karles le voit, le sens cuide derver. 
Il broche le cheval, n'i vost plus demorer ; 
Ja fera les batailles, se il puet, désevrer. 
Bien voit Karles tornoier ; ne puet preu recou- 

[vrer. 

Charles nostre emperâres est venus as Fran- 
çois. 
— «t Car vos en ret6rnés, baron, ce dist li rois. 
Se vos plus i estes, ja m'estera sor dois. 
Ne sera mais la perte restorée des mois, à ^ 
Il prist la grant ensaigne, si la ploia en trois. 
Ja s'en partissent tôt Engevin et Mansois, 
Quant par une bataille vint Bertrans li Putllois. 
Et sist sor •!• destrier qui plus iert blanc que nois, 
Et vait férir Soin, qui fu de Viénois, 
Que l'escus ne l'auberc ne li valent .1. pois. 
Il a mort abatu del bon destrier morois. 
Esvos atant poignant des fils Aymon les trois ; 
De la veiijance prendre sunt en rooul grant ef- 

[firois. 
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A Tescrier d6s contés fti^ moult grans li tornpis. 
Ja i cherra de tex, dont dolans iert li rois ; 
Que Bertrans i fu mors, et Garniers^ et Gifrois, 
Et tel .XV. des autres ne sunt pas des sordois. 
Aalars point et broche le bon destrier norois, 
Yait férir sor Tescu le comte d'Estampois, 
Qu'il ne li valut le pris d'un estampois, 
De Tauberc de son dos li desrompli les plois, 
Que mort l'a abatu au destroit d'un marois. 
Et quant Renaus le vit, si l'enclina .111. fois. 
Lor chevauchent ensamble, si passent les des- 

[trois. 
Devant les pavelilons fer moult grans li (omois* 

Li tomors fu moult grans devant les paveil- 

[lons. 
La praérie iert grande ; les eslais orent Ions. 
La mainie Renaus s'escria à haus tons. 
La poissiés véoir fières envaïsons. 
Au fer et à l'acier i fu grans la tençons, 
Là où li .IIII. frère tindrent lor gonfanons. 
Ëntor eus assemblèrent trestos lor compaignons. 
L'emperère de France escria ses barons. 
— « Seignor, dist Karlumaine, por Deu I que là 

[ferons ? 
Les chevaliers Renaus trovons fiers et félons. 
Alons nos en arrière : si laisons les glotons, 
Car cist tornoiemens ne nos est mie bons. 
Preis sunt de lor receit : si est fort lor mai- 

[sons. 
Alons nos en en l'ost, dedans les paveillons. 
Trop sunt bon chevaliers : ja ensi nés prendrons, 
Ne eus ne lor chastel, s'afamer ne V poons. 
Bien sai, de nule partni venra garissons, 
Se parmi nos mains non ensi les destruirons.i^ 
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Et cil ont re$j^Mi\i : rr aJo§j,f§ ;MfAm9^tà,Jk^ . 

Ja ^'ea (xartist li rois secs fiuk; ainestiâfiiis. 
Quant Renaufi; vint poignant sor bai ki fa boas « 
Ensaoïble o lui ses frères^ et ses autrea b^rim^» 
L'emperères Jes voit, ne 1', tint pas à brioons. 
Merveilleus cos se donent par desor les, blas^n^. 

MouU e$4 fore la bataille et li chapte 8Uûi 

[grant. 
Bieni fièrent François, Angevin et Nomtant. 
Et H^naus les acquit par son fîer maltalent ; 
Et si frère et si bofne i fièrent énsément, 
De si que lor herberges les enmainent férant. 
Ilbieç, ont pris Jociaume, Fouoon et Gnin^asnt, 
Le conte de Ne vers, et Tiéri de Vernant. 
Au chaste h$ einvoient iandilem^nt.baitailt. 
Sos Aimon dePor^Qn pnt port âpn atferf^aAt» 
Et li bers est chaûs, puis se/^r^sde en esiant^. 
Et Renaus et i$i frère i mui. vji^ita poîgbûnt^ 
Et Ogiers li Danois li ainjainënt ferrant 
. [. çb^val de ipoQ^aigne^ moviU itmlk i^ oorant. 
Il en ot abatu Âuberi le CerrOtAt» 
— ^« Sire, tenés éestui! s'e^faitôis yo& comooiaiit.B 
Et Aymon i monta, qui le cuer ot joiant , 
Et, racueillent les Qo^tes^^inô^se vont 4tor0a«tt. 
Quant Benau$ vit ta force^qui lor vint^aa dj^vant. 
Il a dit à ses homes : -^ « Partons nos m a 

[taW* 
Se nos plus i estons^ dont iert la perte grant. 
Né sera rastorée en tôt nostre vîvaçU 
Et çjï li respondireAt : . ~ «vNos fi^rças vos 

, [oqmaaaaflLt, > 
Arrière les encbauce : si les vait escriant; 
Arrière s'en repairent à esperon brochant. 
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Et Karles t«6 ëoehdu^ i si lol^ vdil èficHafit t 

— € Si th'ûïii D«î, ^lolôh, jà ÛH àntéfe gèi âttt î 
Je vos ferai los ^eMté à tie pin, là devâhl. i^ 
Réâaàd oï le toi ; lâôiilt s'en yd grattiôiatlt. 

Il ft dit à ses frères : — c Baron, aies avant l 
Je voi lé toi iéàit fi éSflierott bi'ôch&ât. 
Il nos menèôe A pendre de dès^or ée pin gt*ant. 
Ja II dOtirài ;I. cop de m'éâpée trancbdâf. 
Se je le puis ocirre, joie en aurai moult grant. » 

— « Sire, dietat li Ttète, Itnkàiés e^tet àtallt. h 
Aalars le âdiish pair lèâ reines dévaiit. 

ÉA lût chàstel d'en èiltrëni baut, et lie, et joiàilt. 
Et Karles s'en repaire tes plains de ftiàltàlbMt. 
Entre lui et Nâlme tooUlt 6t )è cùèt dôlânt; 
Li JIIL fr6t*e ttttem, soS ël cbdàtel àii Vàni. 

Or suntli .Illt. f^èrè ^hiôt chéâtel edti^é. 
Et il et lor baron se gont tôt désâi'mê. 
De lor ptisoûÈ â^mainént gfani joie et grani 

[barné. 
Et Renàtis a son frère môult lèvent iiiei'cié 
Del cdttlte d'Ëâtain^ôiâ, qu'il li a ifiott gëté. 
Et Karles (lAt i^oH siège p^v Vive pôëstS. 
Se}|:hôi', c6 sdcbiés VOS que je di véfitê ! 
Puis firent .XXX. moii$ acompli et passé 
Qu'onques ne se mut pour veut ne poxxt àt& , 
Et itéttâti^ et Si frétée ne suttt ^i enserra , 
Qu'él bôs et en rivière il'alent lorvdlenlé. 
Moult chevaucett ôoVehl, quant îl ïtiV vîént à- 

tgré' 
Chaciei* etâi^dèief p^tmt le bôs ràmè, 
Et portent ëii tivierë maint boù e^tôf tnùê. 
Et l'ost ftrt fâjitte part lôgié eàtoi lé ptè. 
Motiit è&iëtii et Menu ont ftenaus ôscrjê, 
Et li bei^ et si home sunt sor Tewe arestc , 
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Et parole as François tôt à sa volenté. 
L'uns dit sovent à l'autre et orgueil et fierté. 
Fouques de Morillon a Renaus apelé : 

— « Yassaus/mouU iestes fos ; bien vos ai es-* 

[prové , 
Que vos contre Karles avés chastel fermé. 
Il ne vos laira mie en pais vostre hireté. » 

— c Yassaus, ce dist Renaus, trop en avés^ 

[parlé. 
Vos rae haés de mort, je V sai de vérité , 
Car j'ocis Bertolai à l'eschesquier karré. 
Certes je n'en poi mais : puis m'en a4-il pesé 
De lui et de Loiher, qui le chief ot copé. 
Âdonc me féri Qiarles, ce savés de verte , 
Que le sanc de mon chief vi as pies avalé. 
Del maltalent que j'oi, j'oi le vi embrasé , 
Et saisis Teskekier, doiit avion joé, 
Et féri Bertolai ; tost l'ai escervelé, 
De sor moi desfendant, ja ne vos iert celé. 
Or en parlés à Karles, le fort roi coroné. 
Moult esteroit grant joie, s'estions acordé ; 
Si riroieà ma mère, qui moult m'a désiré^ 
Et à Aymon no père, qui nos a forjuré. » 

— € Par Deu ! ce responf Fouques, ains l'aurés 

[comparé ! . 
Por amor Bertolai aurés le chief copé. » 

— « Yassaus, ce dist Renaus, bien vos ai escouté. 
Trop m'avés menacié, ce samble malvesté. » 

A iceste parole se sunt-il désévré. 
Fouques de Morillon est venus à son tré. 
Et Renaus et si frère sunt el chastel entré. 
Et Karles fu en l'ost à son riche barné. 
De si après l'Aoust, que tôt vait li esté. 
De river, qui vint grans, sunt François tor- 

[menté. 
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Karles« nostre ^nperère^ ot le cuer adolé. 

Il a Tarière ban de sa terre mandé; 

Et quant sunt tuit venu, si lor a bien monstre. 

— a Baron , ce dist li rois , merci por amor 

[Dé! 
Des fius le viel Aimôn, qui si sunt malmené , 
Qui ma terre m^ont arse et mon païs gasté , 
Gist chastiau est^hioult nobles et de grant ri- 

[cheté. 
11 ne seront ja pris, s'il ne sunt afamé. 
Qui bon conseil sara, por Deu ! me soitdoné. 
Et je ferai tôt ce qui me sera loé. » 
Tôt se teurent li prince; nus n'en à mot soné , 
Fors Names de Baivière, qui le poil ot mellé. 

— « Sire, ce dist li dus, bien vos ai escouté. 
De vos douer conseil ne voi nul opresté. 
Cuidiés vos que li conte soient si enséré , 
Qu'il n'aient laiens ni ouït de lor volenté ? » 
Après parla Hervix ( de Losenne fu né ) : 

^ « Sire, drois .emperèré, moult vos voi mal 

[séné , 
Que vostre empire tôt avés ci assemblé. 
S'or venoitune gent de cel autre roiné, 
Ki entrassent en France par vive poesté. 
Moult tost en seroient vostres cbastels peuplé. 
Mais faites une chose, se il vos eat loé : 
Doués moi le chastel et toute l'ire té. 
Et seulement «Y. liues environ le reine ; 
Je vos rendrai Renaus ançois .VIIL jors passé.» 
— € Hervix, dist li rois Karles, moult avés bien 

[parlé. 
Se vos iceu me faites, que avés devisé. 
Le chastel aurés vos ; ja n'en iert trestorné. 
Si vos donrai avec Loon, ma fort cité. x> 
Hervix en a le roi durement afermé 
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Qu'il li l'éMârfa Iteûaus^ ail» qWM jbr djoit^^ 
Mais moult mùtttâlsôYneât l'a Rdnaùs àveré. 

Les fiances sunt feâds deTaAt VidmfwéOr 
Qu'il li rendra Renaus ains que past le quart jor. 
~(c Ne Tos BSÈiurés, ce dist li Aobdiietor; 
Le màlm par sos l'aûbe prendre vostre. oriflon 
A Guion de Boii^oine le chargiés par ânioir^ 
Et tex .C. chevaliers, qui soient de vigor ; 
Por cel puis les conduie corn bom plains de 

Gardés n'i ait mené ne noise ne ttbor. 
El ohastël len^ snetrai ^ à l'esclairoir deL jor . » 
— cVdleiiti^rS) 9 oè âistKarles^ li bùn empèréor^. 
Tôt droit A fies héberges s'en va le traitoi^ : 
Il a vestd l'aubeiHi, lacé riaUine forçor^ 
Et a çainte l'espéè au mère saraiinor ; 
Puis moâta el ii^beval ax*t*abi toréor. 
A son col apendtt 4L 0SGâ))oint iflbr^ 
Puis pîist le roid espée an peûùà de colôir, 
Et i^i des esberges ; si pris congié des lor. 
Vers le chaftel s'en vint par dejoste la tor ; 
Cens dedans apela ; si lor âist par amor : 
— € Car nli'aooiUiés laieDi^ por Deu le créator I 
MelMs me sûi à Karlei^^ le maine emperéor, . 
Tôt por les fils Aymon^ qu'il qoiertdesboitàr» 
Tel chose en ai oïe, dont al cttàr ai iUor^ n 
Quant cil l'oent dedans^ moult eu ont graill bal- 
La porte li ovrîrdht iteyers le pofit voAîofi {der^ 
Qn^nt il ms lé lûlssèretit/tnouit firent grtotfirtor. 
Ito^ii ont désarmé au perron sos la tor; 
Mais ne iarg9 puis gaires qu'il lor fist deilhonor^ 

Or fu laiens( Hervix el chastël héb«P^. 
Li fil Aymon rd({)élêrétlt ; âsiél^ fu atesniés* 
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— «Ne r ma eélés Vos HviiEif disllttnàai. ii. prai- 

t«és, 
Gomment.é&l J'fimperère.de. cest.fiîége.abi6ié3? • 
— c En lailnoÎBiloi^ Jâre» mditit en M aitoiét, 
Del vent etidelàpfaiiedinreale&t èstnaiéB. 
Doëk'n JLXi îors les Vosires repairiés : 
Moiriit^ta grans merveille, se vos n'i gaaigniés. 
Nos poursuivjromiàes Tosi àla (|aeU9 destriQt's. 
Mar i irint Kaitrlimiftine i janés'enira liés.» 
— « Amis, 06 disi IteaaUl, ibr nient mo rehaitiéb. 
Moult auroie girant }oie> fe'il ^rent deslogiés« 
Se je r:^iB:ita50Di]fire) bien weil que lé saebiés. 
Jamais neiseiià jot m'alnisfie n'en aies.» 
Dès ici JBèk'âti Yeapre fd âist plais si laissiéâ) 
Queliidengiers foprès et bien apàreilttéi. 
Gel&dtiii fu Hervix richement aaisiés. 
Li chevalier se colcbenc; cha^ulis est: travidil^ 

pîéfe. 
Chdvmildiié ontle jOî Uei^ 4ols'^nt càmdidiéâ. 
Moult sunt lost^câiâotint ; ce fu dioU et ^hiés. 
Hervix ne tlorflioit niie^ li cMiivèrs ténors ^ 
Qui en lita de Judad fu laieûd héb^rgiés t 
Il est ietâsàel lit où il estoit colchiés ; 
YeAtt^est^ ses af mes; si s'est apareilliés. 
Oéa: defr esobargaites^ com les ft engftigiiiés. 
TfMos tor a te£^ poiis avàlé» et baifisiés^ 
VettQB eil à la porte, s'a les verrous lachiés ; ' 
Pui^ vint à là bk*éâies6hd : i^i s'I est âpoiés, 
Età eoîid et fa Um^iléè âinatis iraâdiiës. 
Bien tt^dï lés barws^ ee (te^ioH et pêtbiéé, 
L'emperèrei^de Rome lie é'm miô tttargléd : 
.G; ^héVàliôM à^ï^is cortôis «t ehistt)ghië9 i 
A -Gtlioli de Borgoigne les a li roi chargiés. 
Porta la gt^ilf eii^àigilë, doiit il Se fist mtHdt liés. 
Poignant vers lo chastel,s'efi[ Vîtot^tot es!dîi«iés. 
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Et Hervix les i mist, li cuivers rénôiés ; 
Par la porte del pont les a eus tos laissiés. 
Il le pooit bien faire, qu'il en iert aaisiés. 
Ceus del chastel eussent ocis et destranchiés. 
Mar or oies corn Dex les en a respitiés ! 
Lor valet iërent quant chascuns fu col- 

[cbiés. 
Li chévaus Aalart fu remès desloiés, 
Et est venus as autres ; ses a moult traveilliés. 
De la doise qu'il fait, s'est Guichart esveilliés. 
Richart et Aalars saillirent tôt en pies. 
Li.maistre huis de la sale fu tos desverrouUiés • 
Les haubers ont choisis clers et reflamboiés. 
Et suntvenu au litodHervix fu colchiés. 
Quant ilne Y truevent mie, chaseuns s'est mer- 

[veilliés. 
Âdonc se fu Richart de dormir esveilliés. 
Âallars s'escria : — t Sainte Marie, aidiés I 
Âbi! Renaut, biau frère, corn iestes enguigniés! 
Hervix vos a trais, lui cuivers rénoiés, 
Et .G. de ceus de l'ost a ja la jus posés. » 
Quant Rénaut l'entendi, moult s'en est es- 

[maiés. 
Au plus tost qu'il pot, s'est vestus et chauciés, 
Puis escrie ses frères : — «Gar vos apareilliés h 
Dont s'armèrent ensamble. Sunt les hiaumes 

[laciés : 
Mais des Renaut n'i ot que .XXX. baubergiés. 
Li autre sunt el bore ; ce fu deuls et pécbiés. 
Tôt ièrent endormi, chascuns iert détranchiés i 
Se Damedex n'en pense, qui tôt a à bailliés. 
Renaut dist à ses frères : -^ c Seignor, ça vos 

[traies L 
Si cist palais alume, ja n'en estordra pies • ». 
Et Hervix esperone les rues eslaisiés. 
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Cil qui sunt oveclui, ont les nus brans sachiés; 
Sus. et jtts, et par tôt, ont les ostex cerchiés ; 
N'en truevent nul el lit qu'il ne soit destran- 

[ciés. 
.XXV. chevalier sunt laiens destranchiés. 
La vile est estormie et li cris enforciés. 
Adonc fu li assaus merveilleus commenciés. 
La véissiés ces huis et ces ostex . brîsîés, 
Et ces haubers desros et desmailliés. 
Le feu boutent es rues : si esprent li marchiés. 
Sur el maistre palais se fu moult tost fichiés. 
Et quant Renaut le voit, moult s'en est esmaiés. 
Il apela ses frères, si les a aresniés ; 
Owec lui les enroaine, et serrés, et rengiés ; 
Par la fause poterne s'en est jus repairiés. 
Dex si croist à Renaut une paine si griés. 

Renaus a la poterne soavet avalée. 
Entre lui et ses frères de maisnie privée , 
Et issent del chastel coiement à celée. 
Et' la vile fu arse, et la tor embrasée. 
Là gens qui fu dedans fu tôt à mal tornée. 
Tôt sunt mort et ocis, n'i a nul celée. 
Li escuier le firent corne gent honorée. 
A la fausse poterne finent lor aunée , 
Et ont si bien la porte deffendue et gardée , 
Onques rais n'i entra, n'ait la teste copée. 
Et Hervit li traitres a sa gent assemblée ; 
Tôt droit al sosterin l'en a o lui menée. 
Grans fu li chapléis, merveilleus à l'entrée. 
Renaus, li fils Aymon, a la noise escoutée. ^ 
Il a dit à ses frères : — « Coardise est provée 
Que nos nos enfuions tapi en recelée. 
Nostre gent se combat : je l'ai bien escoutée ; 
Se ele i œuerl sans nos, grans iert la réprovée. 



^86 — 

Mdi9 car le faisKMis or cooime geatiiieaiMrée. 
Que cbasc»» les secueni^e: aia trajaH^hant: de 

[ i'espéc^ » 
Et qil li respondirent : — « Si soit corne vous 

[agréferl.» 
A îcesie pardé'dïit iâpriocfhe m^n»tée j 
Tet diroi« àï^o^i^tètdn^vhidren^ àte 
Là péusl oft vSoir don^r laiit© coléô j i 
Et tant pie; e^^^t^ poîngv tante testa, celpéé:^ 
De- 8(M^' les *rftîlfiip& est h perte ti^Ynée. 
AalBï s H corlois a la parlé' feimée^ 
Srlia barre avant iraite^^^'pdr^ devant servie:' 

Renftxis^ f tt o Hervix el ehastel enserrés ; ' 
Entre lui et ses homes' seulement énsefpés, 
Lîfil Aymon les.... ebascuns tb* abrîvés; 
Là eussiés à véoir tant riche colp donés , 
Et tante lance fraindre^ tom escus estroés v 
Tans haubers jsfserans (ïérôns et daspasséi^ 
Gésir par ées rues tans tsiors 6t tank naitréai - 
Tôt sunt mort e(f ocis, n'bà est piàce eschaip&t ^ 
Fors Hepvix^ lui dissféoie^ ({«lî Vest à eu» ti?rréii 

Mais B^nau^ qnepretiS' el que seÀés^ - 

Il i.... esté eau )ob6 ottavrdi etMré»; 

.••.. eUr^srf oluliHMéd.' 

............... fofHieftl s^èn? eslbasèési; 

tpaîtors; . ....... conlreftio«t Ve§ aie». ■- ' 

Tensarghe de ^éste^, dcmtr Karïes fli iréRv 
Adonques *fli Hervk enf là place «Hieftés. 
. . . ....nn. {)oû diesh*iér cbasctitie txi^eméèê'; ' 

Le traîtor ont pris ; si fu si acesmés. 
....•vos porrés oïr, se croira «ie totëÉ^y^ ' 

lui as pies et as ramnst ont gMrs saind «déi» ; ' 
A? .lïll. membres fa et lîés et serrés. ' 
£es .ini. destriers^ oui maiiitëaanif értèléi^;^ ' 
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]||te^Jlifu en petit d'eure illuec déceplinés. 

Issi fu le imW^s opiç e^ dçspjepRte^^, 

I^ m%mf» 4«? ^xm put ixestqs, ^«WirnbHft* 

Il en fissent J, r^ajira» flw ^m h\ rIw»*^< 

Là fu aïs U tjfs^itr^^ ^t ^ paJ^Ta ve^fe, . 

■li'«««^^««e%.K'Hiî l «i l'en p^jm^és, 

-rn f Hé Dex, dist Karlumaine , qui en crois fu 

Si sui pw Ç99 glq^WfttWfli^ «t'V^pgondiis . 

Quant i^i^iado^i,, f9mltiâs.q»â f^^Iâprot^ég ; 
Mais jeimidni.ni^gficir^ii^ât p^r w^bmofé&l 
Ain» ml. moi4 mm. n^y^u^ ion^ îe siû» eontifâ- 

iUôa, 
Et m'ont peadqs m«3 homes. eA au vent emeiroés 
u.. m^Qsaigna' da JQSte^ diont je sip ve^gondés. 
IMàiéî par icel apostre , c'en quiert en Noiron 

i amiki ne fixiërai^ . sé$i auradi vavgOBdést » 

— a Sir% cft li dîâtFouqaeB^.pariBKiai cf^ietl 

Pnakavés, 
Et Renaatèst moult fidtaii^ Hapidèssiesùrés.^ 
Quant û. pendife rûnfiaif9Si:^.nii»i}t; i^riGâ. que 

[derréfi. » 

— « Voire, oadist;âu9. Mfticnd» éeteeisii»r)&îréa 
Quant A^sltm eatMmîst;^ :(R'el JBi5ti.pa6 pisri) mes 

[jgiéB. 
Véés corn ek Jhaioidl por Beu f m esgacééalc » 
It'âmt>«eère».d'£pièiPûUfiha; vaiis^ tacim j^'^eàLcUnég^ 
U j|»ej l'esgardast mie pour .XIIII. cités. 
Et RMMl.eisi^fflèi^edi^noit aibiouns monttâr.. 
-r- a Seig«M» oe) (lîslU qwïï^ k noiieB ontendâvi. 
Bieni»}^ v^sé» mdrelSkiifv qui em cvchs fejpeiné6l 
A poi quoi jttne aui3'>om elafolésu . 
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Ki bon conseil saura, por Deu ! me soit donés. 
Gist cbastiaus est moult povre , essilliés , et 

[gastés , 
Où solions avoir la joie et les bontés. 
L'avaine avons perdue, et les vins, etlôsblés , 
Dont j'estoie çaiens riehes et asagés. 
Se nos plus i estons, ce sera foletés. » 
Et cil li respondirent : — c Si eome vo$ coman- 

[dés. 
Nos ne vos faldrons ja de quant que vos voldrés.» 
A donc fu li bernas ricbement aprestés, • 
Et trestot li soroier et cbargiés, et trossés. 
As escuiers les ont maintenant délivrés. • 
Puis vestent l6s haubers ; sont les belmes fermée. 
Et çaingnent les espées as sénestres costés. 
Tant atandeni ensamble que li jors est fines. 
— * € Baron, ee dist Renaut, se vos plait, enien^ 

. . [déàl 
Gardés que chascuns soit et sages et membres. 
Quans somes nos çaiens de chevaliers armiés ? » ' 
A .^j* chevaliers les a Guichart esmés. 
— .< Geite, ce dist Renaut, nos en avons assés. 
ParmilesAUemans serons j a arou tés. > 
La nuit est parvenue, solaus est rescousés. 
Il ouvrent les portes : Renaut s'en est tomes. 
Baiars à lorisde fu devant lui menés. 
Li baron s'en issérent et Tesvos aroutés. 
Renaut se regarda, qui preus fu et sénés ; 
Son manoir a ^véu, s'el bénéi assés. 
— * € Ghastiaus, ce dist Renaut, vos soies hono-^ 

[résl 
•VIL ans a acomplis que vos fustes fermés. 
Moult ai eus en vos ricbetés et plantés. 
Or m'en estuet issir, quant vos estes gastés. 
Ge estant, sui-je plus correciés et irés. » 
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Por poi qu'il ne se pasme, tant estoit adolés ! 
— c Sire, dist Aalars, par mon chief ! tort avés. 
Ja ^or chastel bastart grant duel ne démenés.* 
Ja ne verres .II. mois acomplis et passés , 
S'en aurés vos .1. tel qui miols valra assés. 
.1. conseil vos donrai, se croire me volés. 
De ce ne faites duel, k'amender ne poés. 
Mas chevauchiés à force, si vos acheminés. » 
*~ Cl Frère, ce dist Renaut, bien sai que vos m'a- 

[mes . 
Or soit donc mes harnais maintenant arouiés* > 

Or ont cil del chastel le conseil entendu ; 
Lor harnais aprestèrent ; si se sunt esméu. 
Iriés fu l'emperère de ce qu'il ot véu , 
De si qu'as Alemans sunt li baron venu , 
Que li .1. ne li autre n'en orent nul véu. 
Là furent li grant cop doné et despendu ; 
Là ot tant cors sans arme, tante teste sens bust. 
Tant hauberc jazerant desmaillié et rompu. 
Quant li harnais fu outre , grant joie en ont eu . 
L'emperère le content si ami et si dru 
Que li fil Aymon sont fors del chastel issu . 
Karles a commendé qu'il soient porséu. 
Là ot tant paveillon et tant tref destendu , 
Et tant somier chargié h force et à vertu. 
L'encbaus lor commencèrent de sos .1. pin agu. 

Vont s'en li fil Aymon; chascuns fu moult 

[ irés, 
Li chastel ont guerpi, qu'el chastel fu fermés. 
Mais de ce fist Renaut que preus et que sénés , 
Escuiers et valés ot trestos aroutés ; 
Devant lui les envoie et rengiés, et serrés. 
Et Karles les enchauce^ et ses riches bamés . 

8 
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Reâa»t dist à se3 frères : — c De Tesploitier 

[peosés ! 
Ves-ci François venir ! je les voi tous armés. 
Aalars etGùichars, nos bernas enmenés. 
fintre moi et Richart seromes arestés , 
Et detearons François^ qui vienent h brivQS. > 
El cil li respondirent : — «Si corne vos coraen- 

[dés. > 
Charles nostre eraperères ne s'est mie areslés. 
Il sist sor .1. cheval, moult fu bien adobés, 
Et vient après les contes qu'il n'i est demorés, 
Et Ogiers li Danois, et Naimes li barbés , 
Fouques de Morillon et des autres assés. 
Karles, noslre emperères, s'est à vois escriés : 

— « Se m'aïst Dex, gloton, vos ni garisterésî 
Hui est venus li jor que tôt .1111 morrés. » 

— < Sire, ce dist Renaut, ce n'est pas vérités. 
Se Deu plaist et Baiart, sor coi je sui montés , 
Aifis que je soie mors, moult cbier i'achaterés. » 
Lors a brandie la lance, dont H fers fu qnarrés. 
Le cheval )i trestome ; si est vers lui aies , 
Quant Hues li Raviers si est avant passés ; 

Et Renaut le féri com vassaus adurés , 
Que l'escu de son col li est frais et troés , 
Et l'auberc de son dos desros et desafrés ; 
Son espie li conduist très parmi les cost^. 
Pardevant Karlemaine chaït mors enversés. 
Quant le voit l'emperères, forment en fu irés. 
Et Renaat Lor g'auchist ; si s'en est dessevrés. 
Après ses compaignons s'en va tôt à brivés ; 
Et Karles les enohaoce et ses riches barnés. 
.XHIL Unes longues les a ensi menés, 
K'il n'i ot joste faites ne chevaliers tornés , 
Ne Renaut ne perdit .IL derniers menées, 
Et vinérent à tme aigoe ; si passèrent as gués. 
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Dusqu'Espaos en Ardane ne se sunt arestés. 
L'emperùres le voit ; s'est arrière tornés • 
II a dist à ses homes : — t Sui l'avons assés ! 
Baron, laissiés l'enchaus : nos destriers vos 

[lassés • 
Ja estera Renaus en Ardenois entrés. 
Nos ne 1' baîlleroas mais en treslos nos aés« 
A .C. mile diables soit ses cors commendés I 
Delës ceste rivière à nuit vos ostelés. 
L'erbe est et bêle et clerc, et larges est li prés. 
Vos i poés bien tendre et paveillons et très. 
Li cheval paistront l'erbe que ci aval véés. » 
Et cilrespondent : ~ a Si soit com vos volés.» 
L'emperères desceni, ki fu grains et irés. 
A l'estrier fu Ogiers et Naimes li barbés. 
Le tref Karles tendirent Guinemens et Cuivrés, 
Et paveillons et loges i véissiés assés ; 
Et firent les feus faire ; chascuns fu embrasés. 
Li mangers Karlumaine fu près et eonréés. 
Hoult fu bien heii>ergiés : et Renaus est passés, 
La merci Deu de gloire, del roi eschapés. 

Charles, nostre emperères, pense de herber- 

(gier; 
Et Renaus passe l'eve, il et si chevalier. 
Moult se fist Gointement cel jor eschargaitier ; 
Traverse la montaigne et le grant val plenier. 
D'autre part descendirent dessous .L olivier: 
Une fontaine i sort, ki moult ot gent gravier ; 
Li blé i furent dru, et li erbe à faucier. 
Por le liu. ki fu biaus, et tant fist à prissier , 
S'arestèrent li conte, chascuns sor son destrier. 
— a Seigneur, ce dist Renaus, ci fait bon psber- 

[gier. » 
Primerain descendirent sergeal et escuier ; 



l 
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Les armes lor baillèrent li baron chevalier ; 
Mais ne se porenl pas de vitaille aaisier. 
Li cheval paissent Therbe; si se vont refroi- 

[dier ; 
Illuec se reposèrent de si à i'esclairier; 
Mais aine n'i ot parlé la nuit de deschaucier* 
Chascuns fa tous armés , s'ot çaint son branc 

[d'acier , 
Desi que au demain, qu'il dut esclairier* 
Dont leva sus Renaus il et si- chevalier. 
Il a fait maintenant sa gent apareillier , 
Et furent lost trossé li mul et li somier. 
En Ârdane se fièrent, el bos granl et plenier. 
Es les vos as Ëspaus asséur chevaucier. 
Or puet nostre emperère asséur enchaucier , 
Il ne r baillera mais, de Mars, ne de Février. 
Cens qui la nuit gailèrent, se courent aaisier ; 
De lès une montaigne se sunt aie couchier. 
Bien sunt fors del chemin le trait à .1. archier. 
Charles fu en son tref o Naime le Baivier ; 
De lès l'ewe corant se vont esbanier. 

— < Naimes^ disl l'emperères, savés moi conseil- 

[lier ? » 

— «Sire, ce disl dus Naime, parle cors saint 

[Richier ! 
Nos iromes arriére, s'el volés olrier. » 
Atant esvos venu maint vaillant chevalier ; 
Charles en appela Hyldelon le Baivier : 

— a Baron, dist l'emperères, pensés de l'esploi- 

[lier ! » 
Quant li conte l'entendent, n'i ot qu'esléecier. 

La praerie est gente et la rivière est granl. 
Là sunt nostre François de si à l'ajornant, 
Et li duc et li conte vindrent au roi devant. 
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— c Sire, qae là feromes ? dites vostre talant ? » 

— a Baron , làissiés l'enchaus : as maufès le 

[commant. 
Chascuns voist en son règne; tôt soions repai- 

[rant. 
Gardés bien le pais, je 1' vos pri et commant. 
Se H glouton i entrent, prea sciés et vaillant. 
Tant les chaciés par force, quil. soient récré- 

[ant. » 
Et cil li respondirent : — «Tôt à vostre com- 

[mant. » 
Or sunt monté «li conte ; n'i vont plus atarjant. 
Li ost est deslogié ; si s'en tornent atant. 
Karles vait à Paris, qui le poil ot ferrant , 
Et descent au perroik sos le pré verdoiant , 
Et monte les dégrés de vert marbre luisant. 
As fenestres s'apoie; s'apela Foukerant, 
Foukon de Moreillon et Ricbart le Normant. 

— « Baron , dist l'eraperères, moult ai le cuer 

[dolant 
Des fins au vieil Âymon, ki si me vont menant. 
Au chastel revendront, bien sai à esciant. » 

— < Sire, ce dist dus Nairoe, ja ne l'iront pen- 

[sant. 
Entré sunt en Ârdane, en celé forest grant ; 
D'iluec iront avant où il auront garant. » 

— < Voire , dist Karlumaine , as maufès les 

[commant ! 
Aies, prendés Ogier et Richart le Normant , 
Foucon de Morillon, et Drivon de Guincent , 
Congié doingnent François^ si s'en tornent îk 

[tant. » 
El cil li respondirent : — « Tôt à vostre com- 

[mant. » 



- 94 - 

Or $ noslre empérères son siège départi ; 
Oroitement vers Paris a son oire aqaeili , 
Et li baron s'en sunt arrière rêver li. 
Ghascuns vint en sa terre ; moult en sunt aiséi. 
El Aimes s'en repaire, qui le poil ot flori; 
Traverse la montaigne ; si a le liu choisi , 
Et vint à la fontaine, dont si fil sunt parti. 
Es esclos s'en entra ; moult ot son cuer mari. 
En Ârdane s'en entre ; s'a ses fius acueilli. 
De lès une montaigne, sos .L rocbier flori , 
Trova sois .IIII. fius, qui preu sunt et hardi. 
La nuit orent veillié, s'orent le*jôr dormi. 
Âymes les aperçoit entre lui et Henri. 

— < Gentils dus débonaires, par mon cbief I vis 

[les ci I % 
Ajmes les oi parler ; s'en ot le cuer mari. 

— c Hélas I ce dist li dus^ com m'ont cist miaiU 

[bailli. 
Se je lais ces giotons, ptiis que je les voi ci , 
Parjure sui vers Karles ; ma foi li ai menti. 
Damedex me confonde ! se il en vont issi* 
Las ! péchières dolans I por quoi n'en sunt sui ? 
Ja en iert la bataille y je le sai tôt de fi, 
Et se me fil i muèrent, moult aurai cuer mari.» 

— < Sire y dist Hermenfrois , bnqùes mais tel 

[n'oï. 
Dont ne Tavés vers Karles et j^ré et plévi , 
Se vos les poés prendre, qu'il seront malbailli ? 
Nus hom de vostre éége, qui le poil ait flori , 
Ne se doit parjurer por fil ne por ami , 
Et qui son seignor boise, bien a Dieu rélenqui. o 
-* « Par mon cbief ! dist li dus, je vos ai bien 

[oï. 
Jamais ii'i aroni trives : orendroit les desfi ! » 
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Quant Aimes ot ses Sus en Ardatie trotés, 
.II. chevaliers apele del miels de ses privés : 
— c Baron, aies à eus, et si les desfiés. » 
Et cil li respondirent : -— c Si com vos co- 

[mendés. » 
Des palefrois descendent ; es chevaus sunt mon- 

[lés. 
Gelé part sunt venu chascuns tos aïrés, 
Et quant Renaus les vit, rooult en est esfraés. 
1! a dist à ses frères : — cBaron, car vos armés. 
Ci voi .II. chevaliers venir lot à brivés ; 
Je ne sai qu'il wellent, ne quels est lor pensés, 
Car d'Aymon nostre père les vi orains sevrés. 
Tant conois le viellart et ses ruistes ferlés, 
Par le mien escient, ja s'iert à nos meslés. > . 

— « Certes, ce dist Guicbart, vos dites vérités ! 
Hom« que Ton het de mort, n'iert jaasséurés.» 
A tant esvos poignant les .11. tos abritiés; 
Quant il voient les contes, ses ont araisonés. 

— « Se m'aïst Dex, seignor, Irop vos voi mal 

[sénés. 
Yés ci Âimon yo père, qui est del roi sevrés. 
Il vos mande par nos qu'il vos a desfiés. » 
— ccSeignor, ce dist Renaus, je ï me savoie asséâ. 
Mais car aies arrièi*e ; trêves nos i prenés* i 
Et cil li respondirent : — « De folie parlés. 
Mais se l'on vos assaut, très bien vos des- 
A iceste parole es les vos retornés. [fendés.>» 
Atanl esvos Aymon où vient tôt à brivés. 
Quant Renaus voit son père, si est encontre aies. 
Il l'en apele, com ja oïr porrés : 

— < En la moie foi, sire, mouli grani torst eu 
Ki à cbaacime fois sor nos vos enbalés. [avés, 
Encor en cuid je eslne de pechié encombrés. » 

— c Lécbières, -ce dist Aymes, de folie paiiés. 
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Ja n'aurés mais bon jor tant com vos sermonés. 
Or endroit en cel bosc herraites devenés, 
Refaites ces cbaucies, ces maus pas estoupés. 
Ce vos covient il faire, puisque vos récréés. 
Vos i estes chevaliers hardis et aloses ; 
Quiconques vos assaille, très bien vos desfendés. » 
— c< Sire, ce disl Renaus, par mon chief ! droit 

[avés. 
Jamais de moie part n'en serés aparlés. » 
Adonc a li dus Âymes ses enfans desfiés. 
Il broche le destrier : es les vos assemblés, 
Et Renaus a ses frères hautement escriés. 
Là péussiés véoir tant ruistes cops donés. 
Et tante lance fraindre, et tant «scus troés. 
Tant i estut Renaus, que ce fu foletés, 
Que li meschiès en est de sor les siens tornés. 
De .VII.C. chevaliers à armes conréés 
N'en mena que .L. entre sains et navrés ; 
Delès .1. montaigne s'en est fuiant tornés. 
Et Aymes les enchausse, li viels chenus barbés. 
Trois Hues toutes plaines les ontissi menés, 
Qu'H n'i ot jostes faites en costé ne en lés. 
Pardesous Brune vaus est Renaus a restés. 
lUuec ot moult grans cops départis et donés. 
Sous Aalars fa mors ses destriers séjornés ; 
Li vassaus saut en pies, mais moult fu esfraés^ 
Et tint nue Tespée ; si est. avant passés, 
Et dus Aymes ses pères et à lui arestés, 
Hermenfrois li vénères et li autres barnés. 
Ja fustou mors ou pris, ce est la vérités, 
Quant Renaus li cortois si est avant aies, 
Et Richart le gentils, et Guichart lî membres. 

A tant de gent com orent conquis et 

Mais n'avoient chevaus conquis ne reeovrés^ 
Où Aalars pénst adonc estre montés. 
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Par devant ses .111. frères s'en est à pié tornés ; 
Li conte le desfendent as espées del lés. 
Issi les a li viels Ajme une Hue menés. 
Que onque Aalars ne. pot eslre montés. 
Mais tous tans vait à pié ; ce fu grans pietés. 
Li garnement le chargent, dont il iert encom- 

[brés. 
Que vos en mentiroie ? si fu las et matés, 
Qu'il n'alast plus avant por l'or de .III. cités. 
En milieu de ses frères s'est asis ens es prés ; 
Et quant Renaus le voit, à poi n'est forsénés. 
Par delés une roche s'est li quens acoutés, 
Puis dist à Aalart : --^ < Sire frère, montés I 
Se nos ci vos taisons, ce sera foibletés ; 
Jamais en nule terre ne sera reslorés. d 
Cil monta sor la roche, tant s'est esvertués. 
Et saut derriers le conle ; quant se fu acesmés, 
Et quant Baiars se sent des .II. vassaux trossés, 
Il a la teste escouse, .IIII. fois s'est moIés ; 
Bien près de demi pié s'est dessos eus levés ; 
Adonc fu plus isniaus que devant n'iert assés. 
Seignor, ce sachiés vos que ce fu vérités. 

tout les .11. barons, dont il iert encombrés. 

Et fist Renaus .IIII. jostes as chevaliers armés. 

Or sunt li fil Aymon durement entrepris. 
Là où Renaus torna contre ses anemis. 
Ha Dex I com fu Baiars et fors et poestis, 
Quant ot les .IL barons armés et fer vestis. 
Fist Renaus .IIII. jostes com bons vassaus eslis ; 
A chascune lor a .1. chevaliers occis. 
Esvos par la bataille Hérmenfroi de Paris : 
Cil iert maistres vénères au roi de Saint Denis. 
Sist sor .1. cheval, qui vint de Montcénis ; 
En présent fu à Karles l'emperéor tramis ; 
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Né cuid k'eust meitlor en Irestot le pais. 
Hermenf^'ois fu Tautrier de cens de l'ost partis. 
...or .1. message dire fu à Ajmon tramis. 
Il broche le destrier ; ne fu mie esbahiç. 
Et voit les fius Aymon ; si s'escrie h baus cris : 
— « Se m'aïsl Dex, glouton, lot serés mort et 

[pris ! 
Je vos rendrai à Karles, le bon roi au fier vis. » 
Va férir Renaus devant, sor l'escu bis ; 
Et Renaus féri lui com hom mallalentis» 
Et Tescu li perça et le hauberc treslis ; 
Le cuer, qu'il ot el ventre, li a en .IL partis ; 
Tant com bante li dure, Tabat mort es larris. 
Parles reines à or a le bon destrier pris. 
Aalars li cortois est es arçons saillis. 
De la joie qu'il ot, vet férir Aûxis ; 
Mort Tabat del cheval delès .1. plaiseis. 
Cil n'en lèvera mais ; estre i puet à tos dis. 
Moult fu fors li estors et li abatéis. 
Et Aymes les enchauce, li viels chenus floris. 
H eôcrie à ses homes : — « Mar en ira .1. vis. 
Mar mort m'ont Ermenfroi, que Karles m'ot 

[tramis ! 
Moult en iert dolans Karles, ii rois de Saint 

[Denis. » 
Li chevalier Aymon ont ses fius aquellis. 
Adonc fu la bataille li estors resbaudis. 
Là ot taiite hante fraîtes et tans escus croisîs. 
Tant haubers jaserans desrons et desartis. 
.... a regardé selonc le piaisséis. 
Et voit venir Girart; tous estoit aquellis. 
Il apele ses Itères les hardis : 
-« c Je voi venir Girars, qui n'est pas oostre 

[amis. 
Quant nos entrepréimes la iiiprt de Lods, 



~ 90 - 

C'est cil qui de la gWTTe fu plus amenévis. 
GerteS) s'il nos escbape, moult serai malbaillis. 
Ja n'aurons paix à Karles pour tant que il soit 

[vis. » 

Seignor, ôeste bataille fist forment h doter. 
Aine n'i ot parentage^ quant ce vint al joster. 
Lb péussiés véoir tans ruistes colps doner, 
Et tante bante fraindre, et tant escu troer, 
Tant hauberc jaserant desrompre et desafrer, 
Tant jantif chevalier morir et craventer. 
Benaus fué deseonfis à .1. tertre monter. 
Onques ne pôt des siens que .XIIII. mander. 
Il se partit del champ, quant plus n'i pot ester. 
Moult fu frant li meschiès, quant ce vint au 

[torner. 
Et Ayiâes est remès, qu'es prist à regreter. 
— « Ahi I mi .IIII. fil, tant vos déusse amer, 
Et encontre tos homes garentir et tenser I 
Ur m'estuet que vos face en cest essil aler I 
Qui cestplaist commença, moult en fait à blas- 

[mer . 
Bien en devroit diables l'a me de lui porter ! ji 
Dont commence dus Aymes pour ses fils à plorer. 
Les mors, qui el champ iërent, fist trestos en^ 

[terrer . 
Hermenfroi^ le dru Karles, n'i volt mie oblier: 
Desor une litière le fist bien conréer; 
Sor .II. mules l'a fait par devant lui porter , 
Et a cueilli son erre; si a pris à errer» 
Entresi qu'à Dordon ne se volt arester. 
Une nuit i séjorne por le cors reposer. 
Au matin, par sos l'aube^ le fist Aymes lever. 
Isnellement a fait ses homes conréer; 
A la bière eomende .11. mules atteler. 
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Â la voie se mettent, n'i volrent aresler ; 
Les terres et tes plains commencent à passer, 
Entre-ci k'à Paris ne volrent aresler . 
Aymes s'en vient an roi ses novelles conter. 
Qaanl il vit Karles, s'el prist à apeler : 
— «Sires, drois eraperères, ce dist Aymes li ber, 
Si suis dolèns el cuer! ne me puis conforter. 
En Ârdane m'estut les glotons encontrer. 
Là les cuidai bien prendre et à vos amener. 
Assés m'i combali, ce ne vos quier celer. 
Tel damage m'ont fait, que ne puis recovrer. 
Ocis m'ont Hermenfroi, qui gentils fu et ber. 
Les gloutons cuidai prendre : luec Testul compa- 

frer. 
Faites une reliques devant vos aporter : 
Sor sains vos jurerai que miels ne l' poi gar- 

[der. > 
Quant Karles Tentendi, del sens cuide derver. 

— a Aymes, ce dist li rois, or ai bien entendu ? 
En moult malvais endroit me sunt cist plait 

[méu. 
Moult sunt vo âlpreudome ; mais chier le m'ont 

[vendu. 
Or seront à ces festes mi concile tenu. 
Si prendrai mon conseil de ce fait, que là fu. 
Tuit sereiés destruit, se j'en iere créu. » 
Aymer a bien li roi le respons entendu. 
Forment l'en a pesé, que fu à cort venu. 
Isnellemenl s'en torne , et avec lui si dru , 
Qu'il n'a de Karles le congié atendù. 
Es chevaus sunt monté ; n'i font noise ne bu, 
Enlresi qu'à Dordon ne se sunt arestu. 
Aymes descent à pié dessous le pin ramu. 
Pour la paroltf Karles fu li viols irascu, 
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A poi qu'il n*ot au roi son bornage rendu. 
-* « Sire, ce dis! dame Aye (1), ccm vos esl 

[avenu? > 

— o Dame, ce disi li dus, mon service ai perdu. 
Je forjurai mes fils por Karles le chenu. 

Or ai Renaus en champ et ses homes vaincu. 
Moult se deffendi bien ; onques tex ber ne fu. 
Hermenfroi le féri de Tespie sor l'escu ; 
Mais Renaus y mes bons fils, li ot moult tost 

[rendu. 
A tout son ainsné frère Tôt si grand cop féru , 
Que l'escu li partit, Ji haubers fu rompu , 
Très parmi le cuer outre li mistl'espie molu, 
Del cheval l'abati mort, à terre estendu. 
Aallars vostre fil ot le cheval rendu. » 

— 4 Sire ce dist la dame, i a nul retenu? » 

— a Nenil, ce dist H dus, car ne plot à Jhésu I 
Mais il sunt desconfit ; forment il ont perdu. 
Moult malvais gerredon m'en a Karles rendu. 
Par moult grand maltalent somes de cort venu; 
Mais se n'iert por péchié, je l' feroie irascu. b . 

Or est Aymes del roi par maltalant sevrés. 
Et Renaus et si frères ont le? destrois passés. 
En la perfonde Ardame es les vos tos entrés. 
Lors 1er covint sofrir les très grans povretés. 
Il n'estent aler n'a chastiaus, n'a cités , 
Ne à bore, ne à vile, n'a nule fermetés. 
Menjuent venoison, c'est toute lor plantés , 
Et boivent les fontaines et les ruisiaus des gués. 



(1) Aye est la mère des quatre fils*Àymon , la dame de 
Dordon, la duchesse des Ardennes. 
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Etprenentles chevreus, qaant il les ont bersés. 
La char gascpue et l'ewe les a tex conréés ^ 
Qu'il n'i avoit celui ne fust tos engrotés . 
Moult les a malbailiis li vens et li orés. 
Que vos en mentiroie? près n'est chascuns 

[fuies. 
Tôt sunt mort de inesaise, n'en est .1. vis remés. 
Fors seul li .IIII. frère, cil pueent mas assés , 
Et seul .111. compaignons hardis et aloses ; 
C'est Réniers, et Guions, et Fouques li barbés. 
Gist se tindrent moult bien : chascuns iert adu- 

[rés. 
N'ont que .IIII. chevaus : grans est la povretés. 
Entr'eus. Vli. n'en ont plus, tôt' corn fu vérités. 
Et dl ne vivent pas d^avaines ne de blés, 
Ne de foin, qui ja fust au soleil essorés : 
De fueilles, de racines vivent ; c'est lor plantés ; 
Et, qui trueve feuchière, cil fu boneurés. 
Li cheval en mengèrent : chascuns fu deschar- 

[nés ; 
Hais Baiard en fu gros, et cras , et séjomé». 
Hieldres iert il de fueilles qu'autres chevaus de 

[blés. 
Or empires li régnés durement est gâtés. 
De Senlis à Orliens péust on estre aies, 
Et d'illuec à Paris arrière reiornés, 
Et de Loon à Eains, par toutes les cités» 
Ne trovissiés nul home, qui de mère fust jiés , 
Tant parestoii Renaus crémus et redoutés. 
Sovent a o ses frères les François revisdés , 
Et les .III., de cui il iert amés. 
Quant il vont en besoing, li .IIIL sunt montés, 
Et li .111. vont à pié, qui les ars ont portés; 
fit quant il ont les ewes et le^ maus pas trovés, 
Dont montent il tôt .VIL es cfaevaui désertés. 
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Baiard en porte .IIII., quant il e$l bien has- 

[lés (4). 
Ghascuns n'est mie ei bosc logiés se airavés ; 
Hais de faux ei de chesnes esi cbaseuns aombrés. 
Lor garnemens ont tous desrons ei desparés .^ 
Tant orent as chars nues > les blans haubers 

[portés , 
Qu'il furent plus noir k'arremeûs deatrempés^ 
Et si li plus velu que n'est J. ours betés. 
Des bons esirius à or est li cuirs desorlés , 
Et li frain de lor selos povrisseni as orés. 
Reines firent de hars : de cens trovent assés ; 
S'en sunt lor estrivicres et lor chevaus sain- 
Tanl com issi lor va, sunt il bons eurés ; [glés. 
Tant com il pueent traire, fu moult grant la 

[plantés. 
Mais ii cordes porrissent; si revient li chiertés. 
Tant les avoii yvers e^^ispris et abismés, 
Â bien poi qu'il n'ont lor bons chevaus ttités, 
Onques Dex n^ ûst borne, qui de mère soit nés. 
S'il véistles barons, ne l'en préist piles. 

Tant ont li fil Aymon en Ardane estéu, 
Que il i ont trestot lor bon esfors perdu, 
Fors que .III. chevalier, qui lor sunt remansu : 
C'est Réniers, etGuion, et Fouquesli chenu ; 
El cil se sunt très bien aduré et tenu. 
11 o'issenl celé part qu'il ne soient vêu. 
Maintenant lor comence et la chace et li bu. 
Karles Ta comandé, bien est partout séu, 



«^-^— m < 



(1) C'est ce passage qui dut inspicer renseigne si popu- 
laire en ■Hiifope. 
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Ques'on les puet ateindre, qu'il soient tenu. 
Et se on les retient, à lui soient rendu. * 
Ja nus n'^s garira qu'il ne soient pendu; 
Par coro vont en Ârdane li fil Aymon lot nu. 
Quant il pleut, et il vente, et il gresle menu, 
ChasGuns est sos .1. arbre, a son col son escu. 
Lorhiaumes enroillés, et lor espie molu. 
Et H cheval desferrenl : li loi*ain sont rompu. 
Renaus a maudit Teure qu'il vit le jor venu, 
QueLoois perdi li chief de sorle bu. 
Forment lor envia li y vers qui long fu. 
Ha Dex ! com desirroient qu'estes fust venu I 

Or est estes venus : li ivers est passés. 
Li soès tans les a duremant amendés. 
Li cheval penrent Verbes qu'es a esvertués. 
Par ice ont lor cuers auques resvigorés. 
Et Renaus a ses frères auques bel apelés, 
Et Renier, et Guion, et Foucon te barbés. 
— a Seignor, ce dist Renaus, se vos plaist, en- 

[tendes ! 
Moult avons en Ârdane sofert grans povretés. 
Aine n'ot plus de mesaise nus home de mère 

[nés . 
N'avons arme ne drap : tos les avons usés ; 
Velu somes et taint des vens et des orés. 
Plus me poise de vos voir que de moi assés. 
Moult avons ces forés et ces grans bosc gardés. 
•VIL ans a acomplis, nen fu .1- fais portés. 
Karles nostre emperère nos en doit savoir grés ; 
Chascuns en devroit estre richement sodées. 
Or, li tans est venus ki tant est désirés. 
Trop ont nostre anemi en lonc séjor estes.. 
•Vin. ans a que A. sens n'en fu parnoa grevés. 
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S'or ayi^voe cbevajLUB, isor quoi Cassons montés, 
Or mais .davroifini esire irav^illiés et pénés. 
Psur ieûl saint aposire, qu'on quiert «n Noiron 

[prés^ 
Ja n'en ataindrai .'I. qui ne goil décolis. 
Ki bon^GBOseil saura, por fieul me 6oit donés.» 
T- f Enla moie foi, sire, dist Âalars l'aisnés, 
Se iln& vsos pésoit, je dirai mes pensés. 
Nos somestan4 soupris des grandes povretés 
Que jaseais en oesi sens ne serons Tecovrés ; 
Mais faites mon conseil, se il vos est loés : 
AlôaseBà Dordon, ki est bone cités, 
Et passons iialençon et Bîaucaire d'alés ; 
Si •y.eirfO](is nostre mère, qui por nos a plorés. 
Je vos plév^a 'ti^ès bi^n Jes. maies loiantés. 
Se secors nos «paet faine, ja ne nos iert véés. 
Bien a passé .Vil. ans ^lue^nos a désirés. 
Moult devrions de :li avoir grant pietés, d 
— « Fi'èr.e, ce 4i3t Renaus, moult bien parié 

[avés. 
Au chemin nos unetons, quant il iert à ve^^prés.» 
Quant li autre 4'entendent, ses en ont merciés. 
Ce fu el mois de Mai, qu'est entrés li estes. 
Que ii oiseillons chantent el parfont hos rames, 
Etifoiltissent cil bos, et verdoient cil prés : 
Chaitif en aiotre terre sont ^^fonnent très passés, 
Et au main et au soir sunt sovent démentes. 
Por les .fins Aymon fu dist repronier trovés, 
Qui issirent d'Ardane, où il ^nt converses. 
JMoalt tarent de lor cors laidiet maifidenés. 
il jenrent tote nuit, qu'il ne sunt arestés, 
fk auiiçatin s'embuscbent, qu'il ne soient trovés. 
[| ont 'tant par tes nuis espjoitié et errép 
Que moult jsont aproehié deiti;0<à furent nés. 
De fiûfrien ont vèa te palais honorés, ^ 

9 
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les murs d'araine bis et le bos, et le prés. 
Et la bêle richoise de quoi il sunt celés. 
Membre lor des méseauses qu'il orent endurés* 
De pitié et de duel sunt li frère pasmés. 
Renaus les en redrece ; ses a réconfortés : 

— a Se m'aïst Dex, seignor, moult avons mal 

[erres; 
Trop somes folement en ceste terre entrés, 
Car ni somes conduit ne de nul afiés, 
Et s'Âymes nos puet prendre, à mort sommes 

[livrés.» 
Richars dist à Renaus :— a Vos dites vérités I » 

— a Par ma foi, dist Guichars> moult avés fol 

{pensés I 
Ja somes nos d'Ardane issu et eschapés, 
Et de la grant mesaise où nos avons estes. 
Noir somes et velu com ours enchaisnés : 
Ja ne seromes mais conut ne ravisés. 
Or cbevalchons ensamble trestot asséurés. 
Se nos dedans la vile poissions estre entrés, 
Ja ne se serions mais touchiés ne adesés ; 
Et se neutres juisses nos i sunt destinés, 
Autressi somes nos à martire livrés. » 

— Certes, ce dist Renaus, tôt m*as recon- 

[fortes! tt 
A icestes paroles, ont li barron erres, 
Entre ci à Dordon ne se sunt arestés. 
Parmi la maistre porte sunt en la vile entrés : 
Mais il ni furent onques connus ne ravisés. . 
Moult se sunt merveillié cil qu'es ont esgardés, 
Et dist . li uns à l'autre : — c Cist où furent 

[trovés î 
Je cuit qu'il ne sunt pas de cestui pais nés. » 
Chevalier et borgois les ont araisonés r ; 

— « Ki estes, bêles gens ? de quel pais venés? 
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Estes vos pénéant? en quel liu converses? »' 

— «t Seîgnor, ce dist Renaus, porquoi le de- 

[mendés ? 
Ja véés que je sui uns hom moult mal menés. » 
Lors a brochié Baiarl : si s'est d'eus dessevrés ; 
Dusk'al maistre palais ne si est arestés. 
A pié sunt descendu de sos H pin rames ; 
Tous lôr •IIIL chevaus ont illuec aresnés. 
En la sale en montèrent par les amples dégrés. 
Li palais fu lassus de sergens esnués, 
Au dois se sunt assis, qu'il i ont trovés ; 
Ja n'en lèveront mais, si i seront plorés, 
Car dus Aymes, lor pères, estoit chacier aies, 
Entre lui et ses homes, ses drus et ses privés, 
Sergens et veneors, dont i avoit assés ; 
.IIIL cers avoit pris, dont moult s'est déportés. 
Né set pas que Renaus soit o lui ostelés, 
N'en sa cist de Dordon, n'en son palais listés, 
Uichars, et Aalart^ et Guichars li membres. 
Cil se siéent as tables bêlement lés à lés. 
Mais n'est pas li mengiers ne prêt ne conréés. 
Lor mère ist de la chambre ; li vis fu desfermés. 
Et si fil la regardent : sunt les chiés enclines. 
— c Aalars, dist Renaus, quel conseil me donés? 
Véés la nostre mère : je la conois assés. » 
'• a Frère, dist Aalars, por Deu 1 car i aies. 
Contés li no message et nos grans poyretés. » 

— c Non fera, dist Richars li preus et l'alosès. 
Sire Renaus, biau frère, encor vos atendés. > 

Or sunt li .IIIL frère sus el palais plénier. 
Tant furent nu et povre, n'ont fil de drap 

[entier. 
Là sunt lait et hydeus, bien semblent aversier. 
Quant la dame les voit, ni ot k'esroerveillier; 
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Tel paor ot.éue, ne se sot conseillier. 
Mais or se rasséure ; ses prent à araîsnier : 
--« Baron, dont iesles vos, nobile chevalier? 
ëieii me samblés herrnites, ou geht pénéancier. 
Se vos volés del no&lre, à celer ne V vos quier, 
De dras et de vitaille^ dont vos avés mestier , 
Je vos en ferai ju de joie apareillier, 
Por atnor cel Seignor qui le mond doit jugier, 
Qui.garisse:nies fîus de moft et d'encombrier. 
Je n'es vi pécheresse .X. ans ot en Février 1 o^ 
— (c Comment egt de donc, dame ? dist Richars 

[au vis fier. » 
— 4,60 ia mpie foi, sire, pax mortel encombrier, 
J*es cnvoiai en Ffjance, à Paris cortoier. 
Charles en ot gnant joie ; tôt furent chevalier. 
Li rois ot J. neveu, qu'à merveilles otchier. 
Quant il mt les danaiaus alever et prisier, 
Cp0n9i que dessor lui volsissent soubaucier. 
le jau des escb^ te cuida engingnier; 
Mais li valet m V porent sofrir ne olroier ; 
La jtes»te M brisEerent sus ^el palais plénier ; 
De siquUl Forent ,mort, ne le volrent laissier. 
Lor vS^enÉiit chaseuns sorile icorant destrier. 
ÀMrec eus en latèvent bien .y^^. (dieitfaKôr. 

Deseur Muese ^n Ardane , en J. grant pui 

[plenier , 
Fermèrent .L «hastel par deseur le Tochîer. 
Cfearles les fl«l de «France déserter et ohacier. 
Aymes les forsjura, que nef osa laissier. 
Li rois li 6sl jurer, ains qu'il venist arrier , 
Que s'il les poist mais ne tenir ne baillier , 
Tous les ors que Dex fist.ne lor ^uroit mestiffr, 
Qu*îl ne lor féijt tous les membres tranchier. » 
•Quatit Renaus l'entendit^ ëi se voit embrancier. 
La ducboise l'esgarde ; si le cort areisnier. 
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Tous H saas de sor li commence h formoier>.. 

La duchoise se dresse el palais en estant^ 
Et voit muer Benaus, sa chière et son samr 

[blant-. 
Il avoit une plaie en mi le vis devant. 
Au bourt li fu Mie^ quant il estoit^ ônfant.. 
Sa mère le regarde ; sr le va ravisant; 
— - c Renaus, se tu ce ies, que t'iroies celant;. 
Biaus fius I je te conjur de Deu^. le roi amant , 
Que se tu ies Renaus^ di le moî ef ramanl ? v. 
Quant Renaus rentendi> sis'enibiioncba ploraal. 
La ducboise le voit ; ni^ le va puis dotant. 
Plorant, brace levée^ va baisieir son enfant ^ 
Et puis trestos les autres .€. fois de maintenant'. 
Il ne desissent mot? por nule rien vivant. 
Donques parla la dâtme; si lor dist san samH 

[blant : 

— « Enfant , mouii iestes povre>^ et' mesaise 

[avés grant. 
Donc n'avés vos o- vos cbevalier ne sei^fcmt? » 

— « Cil JIL Gompaâgnoilsi^ que plus, n'en sunt 

f vivant; 
Il nos gardent la fors chascim» .1.' auferrant. ^ 
La duchoise Tentant : s'ea ap^le Hélinant : 

— < Aies moi la défors, ces deggrés avalaat ,. 
Et i prenes le cbeval dam Beaaus mon enfant^ 
Et les autres destrier ; touti emi* le eommantr,' 
En la maresQhaueie les meté» makitenanu > 
Et cil li respondi : — « Tôt à vostre oomanti ^ 
Les degrés: avala^ del vert; ma^rbre luisant». 
En^tregi as barons ne se va atargant. 

Il les e0} apela ^ si lor dit en» oiant : 

— < Baroû, aies lassus ; ne soies délaiant. 
J'e&menrai les destriers en oele estable avant.» 
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El cil li t'espondireiU : — € Tôt à vostre corn- 

[mant. » 
Il U ont délivrés ; il les enmaine atant. 
Et li baron montèrent sus el palais errant. 

— « Seignor, ce dist dame Aïe, bien soies vos 

[venant ! » 
Et lès ses .1111. fias les asiet en jf^lorant. 
Li mengiers fu tos prêt : moult les va semonant. 
Char ont de venoison et d'oiselin volant ; 
Burent vin et claret à une coupe grant. 
Ësvos Aymé de Dordon parmi la porte entrant! 
Repairoit de chacier parmi la vile errant. 
Si .11. cers orent pris à la muete corant. 
U descent au perron sos le pin verdoiant , 
Et monta el palais, .1. baston paumoiant. 
Si a trové ses fils à sa table séant. 
Cil furent nus et povre ; n'es vaît reconoisant. 
La duchoisse en apele ; si li dist maintenant : 

— a Dame, qui sunt cist home ? bien semblent 

[pénéant. > 
DameAye 1-entendi ; si li dist en plorant : 

— a Sire, ce sunt ti fil, que traveilliés as tant 
Es Espaus en Ardane, où mésaise orent grant. 
Or sunt venu à moi, qu'en ièrent désirant. 
Esbergié sunt anuit, por Deu le roi amant ! 

Le matin, sen iront parsos l'aube aparant. 
Ne sai ses verrai mais en trestot mon vivant ! » 
Quant H dus l'entendit, tôt taint de maltalent ^ 
As ses fius se torna ; moult fist fier samblant. 
Il les a apelés moult aïréément. 

— « Enfant, ce dist li dus, vos soies mal vei- 

[gnant ! 
Que que fistes à moi ne vos sui bienweillant ! 
Forjuré vos ai Karles, l'emperéor poissant , 
Que la guerre féistes, malvais garçons faillanl. 
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Je ne vos pris irestos la monté d'un besant ï 
Ne trovés vos, convers, chevalier ne sergent , 
Dont preigniés raençon ne d'or 6n ne d'argent?» 

— a En la moie foi, sire, ce dist Renaus l'enfant;. 
Se vos marchés sunt quites par le mien essiant, 
Si ne sunt pas les autres, ce vos di voirement^ 
Jusk'à .1. liues poéâ aler errant : 

Ja n'i troveroit home» borgois, ne païsant , 
Fors ceus qui es chastiaus se vont eschergai^- 

[tant. 
L'autre an , ens es Espaus me féistes mal tant L 
Mon chastel abatites, dont j'ai le cuer dolant,. 
Entre vos et Charlon, qui le poil a ferrant ; 
Après me revenistes laidement enchauçant^ 
Tous nos desconûsistes delès .1. desrubant. 
De .y^|. chevalier, ne furent eschapant 

Ne mais ces .III. barons, qui ci véés séant. 
Por nos perdrés Jhésu, le roi de Belléant. » 
Quant Âymes l'entendi, si en va sospirant. 

Or suntli .IIII. frère el palais de Dordon; 
Entr'aus et lor bon père commence la tençon. 
Li vieliars les a mis fièrement à raison. 

— « Ott allés? cil vos confonde, qui softri 

[passion ! 
Que quesistes vers moi y quant bien ne vos 

[feron ? 
Je ne vos prÎB tos .IIII. waillant .1 esperon. 
Noirs et velus vos voi ; bien resamblés gaignon. 
Quel guerre faites vos l'emperéor Karlon ? 
Ne trovés en sa terre, dont praigniés raençon ^ 
Chevalier ne sergnt dont aies garison? 
N'estes pas chevalier ! ençois estes garçon-. 
Ja trovés vos assés gent de^elîgion , 
Clers, et prestres, et moines de grant aaison , 
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Ki sltmt blanc ^r ht coste et ont blaim te' giri- 

IWow. 
En cler saîm lot ^ssent Ir foie et tifoumoin^ 
Et si ont tes oftarâ tendra; sif ont grès* le rai- 

^gfifoff. 
Mioldres sunt à manger que crsrte nie pXKm. 
Brisiés les abaïed et froiBÎét^ à bdncJkM^ 
Ki del sien vos donra, si H farifeé yi^Td'onv 
Et qui ne Y voitra* faire, iwar aeira wert^ott F 
Cuisiés les et mengiés en feu et en charbon. 
Ja ne vos feroàt ma), niani piàs^ q^e Veffit^. 
Daokedez^ nfe confonde; qni vint à paisi^nv 
Se ençois) n'eè nilengoie que dé f9Î^^ Ayotnson \ 
Mioàres est rnoirte en rost q«6 rfest caT de 

[lâéutfMv 
Issiés Tor de ma sale*, widïé^ftïol tàùn donj'én, 
Car ja n'aurés del mien vailrkrùt .1. esperoHor. «* 

— «r Sire^ ce dîst- Renatis, voi dftès que m«ifs 
Tant en avons ocis, le conte n'en savons, [hcrm*. 
Ja Damedez ne place que nos noaus façon ! 

A chacier nos aidiés owec le roi- Kerlon*^ 
Et si nos désertés, com soiomes larrons. 
Mais or avons tani faii qiieâomes en m^isôHb. 
Vos le comparrés chier, ains qoe nos* en pirton f » 

Quant Renaus It- cortois ot son père parler, 
Ë^ maltalent et d'ire commence a tressuer ; 
Séfust .1. autre hom, ne V Jbëusi ondurer. 
Ja li fésist mault test le cbief del bu sévrev;' 
11 a prise l'espée sovent à regafdei^ : 
L'nne moitié en trait j sor pié» se vost lever. 
Aallars le eonut^ qtiend il le xit muer. 
Dessors lui se torna ; s'el pris! à apeler : 

— < Par aroor Deu ! biau sire, lot ce laisiés 

[estieif I 
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Car au bien el aof r»at doit cm sbs pèpe amer. 
Ifos nie devotnes mie encontre Ini cha^er. 
S'il a feil' m folie, nos TesHiet' endwer. » 
— «Baron, ce dist Renaus, bien ne puis forsener. 
Quant je voi* ci celui, qui nou^ déu€t garder. 
Et enéoûire tous homes maintenir et tenser, 
Et au bien eft au raaîte boù conseil' douer, 
Or se* tomer au roi por nos desériter ? 
Et si nos chacé et hué (Jnàùt if iJos puef <fové?!^. 
Es Ëspaus en Âr(}àtie nos à fait lïioul! ô^'er. 
Si nos i côViiit moult rti'ésaTses eiïd^arer. 
Nos n'en porrrons pas la moitîé acotrtéf, 
NeT féisséde lui por l«s mertibres coper; 
Âins me laisasse ardoir et la poudre sauter. 
Mfifis se Jhésus me laisse de çaîens escha^er, 
Né 11 lairai de terre demi pié h gasler. 
Poêlant corn me je puisse désorch^^al tûeofikfty 
Car bien set que pour nos se déust parjuter. f^ 
Quant li dxjts Tenlendî, si commence à ploref ; 
— t Hélas ! ce dist li dus, com 0^ ptiis forsériér, 
QuaM plus juenesde moi me puet conseil dbner i 
Car ja pour serremenH nés déusse grever. 
Se je ravoir déusse comrtie lèreéi emblét. 
Si lor déusse jou départir et donei^, 
Et à tôt mon pooir essâtfcier elf monter, w 
Puis a disf à Renaus : — « Kaù ficrs> moufU 

estes bét t 
Ne cùid en tôt le monde .1. home vostre per. » 

il! dus dist à ses fiis .— c< Faites vosfre ^blôir. 
De l'or et de Targeùt est çaienS grané pleûtés, 
Chevàuset palefrois et destriers séjornés, 
Et haubers, et vers helmes, e( espies noellés, 
Peliçons vairS et gris, et hermiùs engol^s : 
Assés en poés prendre, se il vos vient en grés. 
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Je m'en irai là fors, ce est la vérités. 

Ne weil que voslre afaires soit par moi esgar dés^ 

Que je soie vers Karles de noiant parjurés. » 

— « Sire, oe disl Renaus, je vos di bien 

[por voir 
Que pour vos ni venismes, ni pour le vostre 

[avoir^ 
Mais nos poons ici nostre mère véoir, 
Qui nos pleure et regrete, et au main et au soir. 
Le matin en irons ; ne poons remanoir. 
Ne sai se en sa vie nos pourra mais véoir ! » 
— cRenaus, ce li dist Aymes, moult ies de grant 

[savoir ! 
Chevaliers par ses armes ne puet pas plus va- 

[loir. 
Quant Bertelais fu mort, loi perdis mon espoir. 
Âinc devant Karlumaine ne me poi remanoir : 
Il me fesist tost prendre et les membres ardoir. 
Toule sa volonté li fist par estovoir. 
Faire Testut par force, blasme n'en dui avoir. 
Quant vos forjurair moult en oi le cuer noir. 
Vos poés or endroit vostre mère véoir. 
Aine ne vos forjura, je le sai bien de voir. 
Ele a or et argent et merveilleus avoir, 
Et tant ne vos en done, quant vendra al movoir 
Que vos à .1. preudome puissiés bien rema- 

[noir, » 

Moult ûst Aymes li dusquepreus et que sénés : 
.XX. chevaliers a pris des miex de ses privés ; 
Del palais s'en issirent par les amples dégrés; 
Par la fausse poterne est el vergiés entrés. 
Illuec se sunt assis desous les pins. rames, 
Et la france ducoisse a ses fils apelés : 
— a Enfant, ce dist la dame, ne vos asséurés ! 
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Vosire père s'en est forl del palais aies ; 
Jan'i rentrera mais, si en serés tornés. 
Mais ains serés vos toi baigniés et conréés, 
Et cbauciés, etveslus^ et très bien afublés. 
Ja semblés vos hermiles, qui de bos soit jetés.» 
— « Dame, ce dist Renaus, tex est la povrelés, 
.VII, ans a acomplis, et si sunt tous passés, 
De pieres ne de roches ne poi estre grevés. 
Tant est espés li cuirs, ne pot estre entamés. 
Or irons seignor querre, qui preussoit et sénés.» 

— a Enfant, ce dist la dame, vers Espaigne 

[tornés , 
Que li païs est riches, manans et assazés. 
Uuec troverés vos remanances assés. 9 

— a Dame, ce dist Renaus, si com vos coman- 

[dés. » 
Dedans sa maistre chambre les a o lui menés. 
Ele les a baigniés et très bien conréés , 
Cbemisse et blanche braies lor done à grants 

[plantés. 
Et chauces de brun paile, et solers boronés , 
Et peliçons hermines, et bliaus gironés, 
Et moult riches mantiaus lor a sus afublés. 
La duçoisse lor a ses trésors défremés ; 
D'or et d'argent lor mostre mervellose plentés. 

— « Vallets, ce dist la dame, icest petit preliés. 
Se vos n'en avés preu, je vos donrai assés. » 

— < Adex, ce dist Renaus, fui onques 

[nés. > 
Lor à les sodoier de la terre mandés. 
Cil vindrenl volentiers qui ièrent séjornés. 
Gelé nuit iust Renaus à Dordon la cités ; 
Ançois qu'il fust jors, en i oint grant plentés , 
Tant qu'il furent .y^,!. as armes conréés. 

Et la france duçoisse a ses fis apelés. 
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Ele dist à Renaus : ^ € Amis» ov ealeadés* 
Biax fix, laisiés Baiarl : maigres est et lassés. 
Si maine le ton pere^ qui est de graot bonté. a^ 

— a Da>me, ce dist Renaus^ qp'est ce i^ue dît 

[avés ? 
El BaiaFt ai fiance, ki moalt est aloses , 
Vois asséur par France, quant j.o i sui montés. » 
— ' < Vaire , ce dist la dame , richement soil 

[gafdés. n 
Â icesles paroles fust ja Renaus montés. 
AtanI* esvos Maugis," ki preus est et sénés:, 
Et repairoit de France, où esté ot assés. 
A la cité d'Orliens ot un trésor emblés : 
Quatre somiers amaine d'or et d'argent Irossés» 
E avoil 01 dire, etsi fu vérités,' 
Que lî ûl Af mon sont dedens DordQu entrés. 
Venus est celé part; s'i est aceminés. 
Parmi la maistre porte ea la vile est entrés. 
Renaus le vit venir ; si est encontre aies y 
Ses bras li mist au col , si Ta bien acolés. 
Quatre fois le baisa par molt gi^anl amistés. 

— 9 Biaus nis (1)^ ee dist Renaus, où avés vos 

[estes i 
Pieçà que ne vos vi ! mouït en sui aïrés. ^ 

— « Sire, jo vien de France,, où jo ai coaversés. 
En la cité d'Orliens ai un trésor emblés. 
Karles, nostre emperère, U avoit assamblés. 
Quatre somiers en amaine d'or et d'argent tros- 

[sés. 
Icil vos seront ^ à estrine donés. > 



>MiWi**a>^«aM->— ««•BivBM-M-^«MiM-->.M>*^*>-^i*4A£S-i^^ 



(1) Miaugis d*Aigremont est le cousin gennain dés qûiàtfé 
fils Aymon. — Aa lieu de Btau ni», hë <éut-il ^k Utt^i 
Maugiff 
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-^ttCosifi, ce dtst ilenaas, Dex vos eii face grés'lD 
A icesles paroles sunt li baron montés, 
Ayraes ist del vergier, ki le cuer ot irés. 
Encontre els est venns volentiers et de grés. 

— « Vallet, ce dist \i dus, bien vos ai re^rdés : 
'Or estes vos garnis et d'armes conréés , 

fit cauciés, et vestis, et très bien afublés : 
Be l'or et de ^argent emportés à plenlés. 
Se avés bons cevax, ou vos estes montés. 
Ne sai se ja en 'France en sera mais parlé. » 

— « Sire, ce disit'Be^aus, ce ^est en Èamedé, > 
À -Fissir de la ville ont grant dol démené. 

La dace8se«e pasme sor son mul i^jomé. 
Chevalier et ^boqois ^nt ^ensamble parlé. • 
Or s'^nvont lî dansiel 4e Dordon la cité. 
Ja n'i rentreront mes en trestot lor aé ; 
Mais si feront encore, se ©ex Ta destiné. 

Vont s'en li^fil Aymon, ne s'asséurent mie ; 
.Vll.43. chevafliers a ^n la lor compaignie , 
""Et^langis li cortois les enconduie et guie , 
fit trespassèrent Barîse ; si ont ^France guerpie. 
Parmi les Gatinois ont lor voie acuellie. 
A Orliens passent <Loire : la terre est désertfe. 
Li fil Aymon la voient ^i gastie, 
Entre «i quîà i^oitiers ne s'apurent mie. 
Del roi Ifon -de »6as<ïoigBe ont la Bovelleôïe : 
Il est preus et cortois et de grant^gnorie. 
Par devers e>6(le marce a gr^nt mestier d^aîe. 

— « Gostns, ceidist Maugis (1),ne'r lairaine 

[r vos die , 



(1) Le texte porte Maagw. *- Nous avons cru devoir 
fiUbstitaer À «e nom celui de JlfiNHjfif^ sous lequel le fils de 
Beuve d'Aigremont est connu. 
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Li rois est molt prodom et de grant manantie . 
Serves le jusk'à Paskes, une fesle joïe ; 
Assés tostvos sera de son règne partie. 
Tel chase i poroit estre comraencie et bastie^ 
Ne nos i pendroit Karles à nul jor de sa vie. > 

— a Cosin, ce dist Renaus^ ne vos en faudrons 

[raie. B 
Et trespassent les terres ; s'ont lor voie açoillie. 
Par delà Poitiers,, à une hébergerie , 
Sont venu après vespres, quant nuis fu aferie. 
Gelé nuit i remestrent jusqu'à l'aube esdaircie ; 
Si entrent en lor voie ; Darae Deu les conduie ! 
Entresci qu'à Bordiax ne s'atargièrent raie, 
l^ roi Yon i truèvent à grant cevalerie. 
Au piet du pont descendent pardevant l'abéie, 
Sor un peron de marbre, sor l'olive florie. 
Descent li cuens Renaus à la cière hardie. 

Renaus, li fixAyraon^ est en Bordiaus entrés. 

— < Alons nos héberger , dist Guicbart li 

[sénés. > 

— « Cousin, ce dist Maugis, se vos plaist, non 

[ferés; 
Ains parlerons au roi, se croire rae volés, 
Et se il vos détient, Dex en soit aorés t 
Et s'il ne vos retient, autre consel prendrés. 
Droitement à Tolose vostrecemin tenés. 
Bègesli Serazin (1) est raoult preus et sénés ; 
Il est par droite force en cest roiaurae entrés; 
De la terre à cest roi a-il conquis assés , 
Tolose, et Monpellier, et Saint Gille de lés , 



(i) U s'agit d'uD chef sarrasin , .que d'autres textes 
pomment Bourgoin. 
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Biaucaire et Avignon, et Âlbe sov les gués. 
Encor conquerra plus aîns k'i soit retornés. 
Gele part irés vos, se i estes arestés. x» 

— « Cosin , ce dist Renaus , bon consel me 

[donés. 
Si Yoloie je faire : tels estoit mes pensés. 
Mais or sera il miels, puis que vos le volés. » 
.L. chevaliers a Renaus apelé» : 

— cr Baron, ce dist H quens, car vos en apres- 

[tés! » 
Et cil li respondirent : ,W- € Si com vos com- 

[mandés ! > 
Tostet isnelement eslevos conréés. 
Cauces ont de brun pale et espérons dorés. 
De mantex vairs et gris fu cascuns afublés. 
Sor un destrier d'Espaigne en est Renaus mon- 
Et Maugis li cortois ne s'est asséurés. , [tés, 
Il monta sor le noir^ ki moult ert a brievés. 
.L. chevaliers en a Renaus menés. 
Unqnes ne s'arestèrent ; si virent à dégrés. 
Renaus est descendus, si est h mont montés, 
Richard et Aallars, et Guichard li membres. 
El palais est venus : eslevos a restés. 
Li rois Yon de Gascoigne ert en sa cambre en- 
A un consel estot, dont moult ert esgarés. [très. 
Li sénescaus le roi s'en est en pies lev^s, 
Et a dist à Renaus ,: — a Biax ^ire, avant venés. 
Vos et vos compaignons sos ce dois vos séés, > 
— a Sire, ce dist Renaus, volentiers et de grés. 
JMais or me dites primes où est li rois ajés? > 
Et dist li sénescaus : — <x Molt par temps le sar- 

[rerés. 
En celé cambre à rote est très bui maia entrés, 
Ensamble o lui ses homes, ses drus et ses pri- 

[vés, 
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Por demander coasel , .car moult etet esfréés. 

Beges li Serazio Ta giiierroié assés. 

Et brisiés ses castiaus, et ses païs gaMés., 

CjAés^ abeïes, donjons et fermetés. 

Or eat dedens Tolose par droite force entrés. » 

— e Certes, ce<distiRenaus, moàlt f>areet tor- 

[sénés, j» 
Â tantesvos le roi ; s'est el palais entrés. 
Renaus aia encontre li vassax adurés, 
^t Richard, et Guichars, et Aallars Tainsnés. 
Quant Aenaus vit le roi, parfond Fa enclines, 
De Deu le salua, ki en crois fu pénés. 

— a Damedex vos sauv, sire, par ses sainte 

[bontés I • 

— a Amis, dist li rois Yon, vos soies honorés. 
IkMM esleâ? De quel terre? Gardés ne me célés. » 
^~iC( Sire, ce dist Renaus, moult partantle sarés. 
Nos «ornes né d'Ardane, ja mar le mesqnerés, 
Fil A y mon de fiordon, ki preus est et sénés, 
Ki nos a de France caciés et désertés. 
Aymes «nos forînra : ce est la vérités. 

Or al^ns segnor querre, ki preus soit et sénés, 
Ki encontre Karles nos retenist assés. » 
•«* < Amis, ce dist li rois, quant compaignons 

[avés^ » 

— « Sire, ce dist Renaus, à parmain .iô^averés. 
Nos someû 'bien .VILC. as armes conréés, 
Mais vos ne volums mie que vos nos redotés, 
Garros avons de Par el de l'argent assés, 

Ki n'iert jusqu'à .II. ans despendus ne gaBtés. i» 
^uant H roi Yonirenient, vers tere est éndinés^. 
9ne moult grant loée s'est li rois porpensés. 
fuis apeia Renaus, com ja oïr pprês : 

— nfn Vassax, retenus estes ; avec moi demorés. 
Jfe vos faudrai de guerre de ça. II. ans passés. 
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Quant de vostre tere este issus désirâtes, : 
Bien devons estre ensamble, ce est la vérités. 
De cuer vos aiderai; ja mar le doterés. 
Entresci à .11. ans accomplis et passés, 
Ja n'i métrés del vostre . II. deniers monéés« 
Ne ja vostre ceval nérent plus tart ferrés. » 

— « Vostre merci, biax sîre^ dist Renaus li 

[sénés, o 
Au sénescal les baille : cil les a ostelés. 

Or sunt li fil Aymon au roi Yon acointié. 
Li baron en ont joie, et tuit en furent lié, 
Mes à petit de terme en seront plus haitié. 
Beges fu à Tolose : ens el demaine sié. 
Moult ot le cuer joiant, car il ot gaaignié. 
Entre lui et ses homes forment en furent lié. 
Il les a apelés,, s'a cascun araisoné : 

— « Baron, ce dist li rois, li blé sunt esploitié. 
Des nos anemis querre somes trop atargié : 
Car cevaucons ensamble, et serré et rangié ; 

Â la cit de Bordiaus soions tost asségié. » 
Etcilli respondirent:— «Tôt à vostre congié. » 
À icestes paroles, se sunt aparelié, 
Et furent bien J , et serré et rangié ; 

Et cevaucent ensamble ; si ont tant esploitié 

Que par de sor Bordiaus se sunt tuit enbuscié. 

Beges li Serazin a avant envoie 

JUI.C. chevaliers; bien sunt aparellié. 

Cil cevaucent ensamble tuit serré et rengié. 

Jusque ci à Bordiax ne se sunt atargié. 

Qu'il virent la vile et le domaine sié. 

Déviant la maistre porte ont l'estor commenciez 

Ens el mQstre donjon fu li esters moult fiers. 
Li rois Yon s'escrie : — i Segnor baron, aidiés ! 

10 
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Véci paidnegent I moult nos ont aprociés. 

^é il se vont ariere^ tos serai airiés. 

Par le mien esciant ! ja mais ne serai liés. > 

— a Sire^ ce dist Renads, or ne vos esmaiés. 
Ja sera H eMors mervellox et pleniers. » 

Pais a dist à ses frères : -^ « Car vos aparelliés; 
Failfô sonér bondin ; si vos en issiés. » 
-^ « Sir$, dient si frère, tôt à vostre confiés, j» 
Il vestent les haubers , sunt les hiaumes laciés, 
Et gainent les espées as pons d'or enralliés. 
Et montent es cevax^ les escus embrachiés, 
Puis^font soner bondins : eslès apareliés. 
Renaus a dit an roi : — « Ce ne vos esmaiésl 
Montés vos ëirvôstre home ; gardés ne vos^targiés. 
Nos en irons devant, et vos venés derriers. 
Certes mar i entrèrent li cuîvers rénoiés. t» 

— ft Amis^ ce dist li rois, forment me rapaiés. 
Damedex vos garisse, ki en crois fu ^réciés I » 
Renaus sist sor Baiart armés et hàubergiés; 
Et s';esoria ses homes : ~ « Peignés! ne vos 

[ta^giés ! » 
La grant enseigne porte, dont d^of fu la rtoitîéS; 
Et l'autre de cendal ricement eafalliéi^. 
De la portq s!en ist, poignant tôt ei^laisdés, 
Et acifellept païens ki les dut domaigiés; 
Pli^f (je demie Uue f uat le oero&iel ca oies ; 
Ultre i'agues leâ »oieiii : ee fu dels^ et pifiés. 
Li sire de Tolo^ ne s'eât mie atargiès; 
Entre li et ses homes est moult tost desbuciés. 
Sonent cof et buisines ; ei» les vos eslaissiés» 
Renaus les voit venir ; moult en est mervelliés. 
Il I» ^it i «es homes : *-^ < Or 0a vos esmaiés I 
Car anqui serai muult aloses et proisiés , 
Ou esl tote ma vie honie et. avilliés: » 

— < Sire, dient si homie, aies , ne vos targié^. 



Sé bien le Ydli&& ferir., ja n'^ estordera pies.» 

Li aîce daTolose ot mouli gensMaée. 
Là oii il deâhnsîérent de la selva ramée , 
SonexU Qorel huisîQea : grant joîè oftt demenéd; 
Et de lonc et de 1& mi tentîst la valée. 
lâ fil Amoii s-eslaissant le fons d'une valée . 
A . Y^|. chevalin de mainte privée . 

Cascuns abat Pespie à la lance ancorée. 
Li sire de Toulouse^ k la cière menbrée , 
Sist sor un vair destrier^ à l'a crupe tuilée. 
Ne cuid Vi\ aU mellor en tote la contrée. 
Fors Baiart le Renaus, à ià sele dorée. 
Voit venir Âallars tote la randonée : 
Grant eop M vail dMer sov tolaij^ roée ; 
Desos la bocte d'orfê a fraite'et troée. 
Qu'Â:aHar& la vit, s'a la color muée. 
Tbat et isâelemeftt nliist la m»n k Tespée ^ 
Et fiert JÉt Tolosan, donne à U grant colée , 
La teste, ^tot le hiaume, ftiit voter en la, préa* 
Li fbl^sans le voit ; s^a la colo muée, ; 
Son eaval )i oeist o une guinée empénée. 
Tôt enter Aalars tii saiant assamblée ; 
Ja fast 0it mors où pris, sans nule recelée, 
QiiaBi Renaus li cortpis vint poignant par le 

^rée, 
Et Riears et GuièharSt sans nule demorée ;, 
Et si ïùT a Maugis renseigue raportée. 
Dont ftt grânt la bastaille et forte la meslée. 
Tante lance i ot fraite, tante targe troée, 
El tante rice broigne déroute et dessafré.e, 
LHifl mo^l verse sor Fautre en camp et en la 

[préQ. 
Li sire deTolose n'i fist l^ongue arestée : 
Ains broce le ceval' de grant esperonée , 
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£t vait ferir Ségart sor la large roée ; 
Desos la boucle d'or li a fraite et troée , 
La broiiie de son dos déroate et desafréè ; 
Le pis li a trencié, li but et la corée. 
Li cors gisl à la terre; Tame s'en est alée. 
Âllars le poisi à rla cière menbrée : 

— a Hélas I ce dist li quens, com maie destinée ! 
Corn m'a cil vostre amor cièrement comparée l» 
Il broce le destrier tote une randonée. 

Et fiert le Tolosant sor la large listée; 
Mais ne li enpira vaillant un déniée. 
A tant esvos le roi et sa gent honorée : 
Mes quant il i parvinti si remesl la meslée. 

Li sire de Tolose. fu moult preus et sénés. 
Il sist el destrier vair, ki moult fu aloses. 
Bien vit le remanoir n'ert pas sa séurtés : 
Plus losl s'en vait fuiant quenevailcers ramés^ 
Et tlenaus li preus est après aceminéB. 
En .111. arpens de terre en ont tant Irespassés» 
Que li autre ne sevent kel part il sont tomes.; 

— a Hé Dex I disl Aallars, ki en croist fu pénés » 
Sainte Marie dame ! où^sl Renaus aies ? » 

A lanl esvos li roi ; ne s'est mie arestés. 

A sa vois, k'il ot clère, s'est moult haut.escriés : 

— «Segnor, franc chevalier, car vos enretomésl» 

— a Sire» dist Aallars, qu'est-ce que dit avés? 
Perdu avons Renaus, ki preus est et sénés. » 
Quant li rois l'entendi, si fu au cuer irés. 
Dont vont quérant les mors^ ki gisent par . les 

Iprés. 
Quant Aailars ne 1' trueve, moult en.esl itrea- 

[pensés» 
Delort ses blances mains, s'a ses cevex tirés; 
El Ricars et Guichars en sunt as cris aies. 
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Dont en li dolx jamais tels ne verres. 

— € Hélas dist Aalars, maus fu consel donés, 
Quant iesside mon règne, povre désiretés, 
Avec le melor home ki de mère fust nés. 
Chaitif or l'ai perdu : al cuer* en sui irés I » 
Lor soupire Guichars, et Richard est pasmés. 

— flf Seignor, ce dist li rois, por coi vos des- 

[mentés ? 
Bien vos devés targier quant vos pas ne V tro* 

[vés, 
Et se li eues est pris, moult bien le raverés , 
Car nos avons de l'or et de l'argent assés. 
Je ne cuide pas que Beggue soit si osés 
Que, s^il a pris Renaus, par lui soit vergondé. b 

— € Sire, dist Aallars, qu'est ce que dit avés? 
Alons querre Renaus, tant qu'il soit trovés. » 
Et respondit li rois r «^ « Si com vos com- 

[mandés. » 
A icestes paroles, es les aceminés. 
Or dirons de Renaus, ki s'en estoit tomes, 
Après le Sarazin corant tos abrievés. 
Moult le vail en sautant par les tertres quarrés ; 
Au parmonter d'un pui, s'est Renaus escriés : 
— • € Car torne, Sarazin, tes cevax est lassés I 
Se tu muer& en fuiant, moU mal fu raboutés ! » 
Li Sarrazin l'oït ; si est vers lui tornés, 
Et Renaus le feri ; ne s'est mie areslés. 
Devant en son escu, ki est à or bendés. 
Moult fu fors li haubers, quant il n'est desafrés. 
Et li païens vassaux, quant il n'est craventés. 
Renaus l'empoira par force, ki moult est adurés. 
Li espiels par le poing estoit au fer colés. 
Li Sarazin le voit; moult est espoentés. 
Il guencist le destrier, ki estoit pannelés. 
Jà ert grant la bataille des vassaus adurés. 
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Li sire de Tolose Ai chevialier pdslrés ; 
Il a dii à Reaaus : -^ « Vassal» car lae taîtâsiés t 
Aies en à Bordiax ; gardés ne vos atargiés. 
Moult sera grânt damage^ se BaîËiri perdîds. 
Jamais par Vostre roi si bon ne rav^iés^. » 
—a Par mos cîefi dîM R«na«6^ de fbliepfatdiés. 
Quant de m^^i partirôis, jamais oe serois liés. ^ 
Lofs a brocié Baiart des espérons des pies. 
Et li Turs son ceval ne s'est mie aCargiés. 
Grans cops se vont doner es escus de quar- 

Li espieU au païw est frais let peçoiés ; 
Et li Renaus fu ft^s^ ferrél^ et Sien UéB. 
Le païea a feiru^ Vil li tôt les ektriés ; 
Retfaus l'empairit par force ^ et ejl est trébu- 

_ i^eivs« 
U païens s'tsvertùe et est aallis en pi^s., 
Puk b (ratle l'espée, corn hom ki fu iriés ; 
Sor son cief âtist rescu, et tôt s'i^t avanoiés^ 

Quant Renam i'a vén, à sa vm a iiutié : 
^ « Gertês I ae dîst Renaus» ja nâ m'art re^^ 

[Clé 
Qu'à ^val soie eooibate, et vQs^ojiteé pié.». 
H deiscettt à la. t6iire ; si a JBaidrt kûssié ^ 
Puis a traite i'eipée al pont d'or cnfiitaiUfté j, :. . 
L'escu par tes enariaes a sor son bief drécîé. 
Grans cos se vont dooer ; ne se sunt ^espar '- 

[nié; 
Li ptfens a amoM le fort esta éséci&f 
Et fianaus i feri^ tfie paiimt l'a treiiei& 
Quant li païenâ le vit^ formeol esl escnaîé» 
Li vairs liestrter d'Éspaigae» quant aeseaii lë^ 

(«tet, 
11 entre ans es galos : si a tant esploitié 
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Qu'il a un grant tertre de devant lui puié. 
Et quant Baiarl le voit» moult a le cuer irié. 
Après le vair s'eslaisse; eslevos aproicié ; 
Au parmonter d'un tertre, a si bien esploitié. 
Qu'il 11 vint devant, si l'a tant aproismié , 
K'il le prist parle crin, si l'a vers lui sacié. 
Tant a Baiart le vair tiré etapguisié , 
Tote lor ambleure sunt el camp repairié y 
Là où cil se combatent, ki mouU ont travellié. 
Baiars a si le vair deatraint et anguisié , 
K'il ne iiert, n€i ne mort, ne ne jeté despié. 

ReinaQs, li Sh A; n^os^ a l'escu apQlé ^ 
Et tint e& âoa poing de&tre te bon bran acéré. 
Vers le païen sfi trait ; gra^t eop li 9 dqnl, 
Ce ki tuii d^ l'escu li a dal. cor sevré» 
.G.^ oxailles li abat d^l Ijiueti b^ubeifo s^fré. 
Li.Saratin le voit; $'2^ te cuer esfréé^ 
Bien set fi'autrQ réonevre^ ja Ta à mor jeté. 
Un poi se trait ariëre ; ji'à Remits apelé ; 

— a Yassaud^doojâa moi ix'vim par la vo^ine 
. (bonté l 

YdA^^^n avec moi, jo vos jure féauté, 
Que la moitié vos 4oias de tote m'irété* 
Assésporonp conquerrez se nos sems ajusté. 1» 

— a Certes^ cie.di^tJRenaus, JA ne «era pensé. 
Je suis remés au roi, ki m^ult mfa J)DB4^.ré. 
Se je ne V03J f^nd^ ilm/en $au^ra maugcé* » 
Et dist li Sarrazin : — A vostre volenté ! 
Voluntiers m'i rendrai, se jou ai séurté, 
Que jou ni soie ocîs et menés à vilté* » 

— « Certes, ce dist Renaus^ |a ne sera pensé.» 
S'<Qspée U xendi au pont d'or csme^é, 

Et RenaBs l'A reçu ; ii Ta «fi6é«ré. 

Puis 11 rend son cevà! par le caufrain doré , 
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Et 11 païens i monte par Testrier noelé. 
Arière s'en repaire tôt le cemin feré. 
Â l'avalier d'un tertre ont le roi encontre. 
Le prison H rendi, dont il li sot bon gré. 
Et Richard^ et Guichars ont grant joie mené. 
Âllars vint encontre ; si l'a bien acolé. 

— € Frère dist Aallars, Dex vos croisse bonté ! 
Bénéoite la mère , ki tel fil a porté ! > 

A icestes parole, se sunt aceminé. 
Lor esciec enremainent, k'il orent conquesté. 
Li rois Yon (1) est venus à Bordiax, sa cité , 
Et descent au peron dessos le pin ramé , 
Et montent les degrés de vert marbre listé. 
Et Renaus et Guichars en a o lui mené , 
Et Richard (2) le cortois , et Aallars (3) l'ainé. 
As fenestres de marbre se sunt tôt acosté. 
Li rois les aime moult et tient en grant cierté. 
Il ont auques de droit , car servi l'ont à gré. 
Bien li ont acquité auques de son régné. 
La suer le roi Yon a Gautier apelé ; 
Tost et isnelem«nt si li a demandé : 

— € Comment ont fait? noiant ne me soit 

[parcelé I 
Li quels en ont le pris» par vostre loiauté ? » 

— « Et je le vos dirai volentier et de gré : 
Renaus^ li fîx Aymon, au corage mole , 

A retenu Begon et si l'a amené. » 
La puciele cortoise en a Deu mercié. 



(1) Nous avons adopté ce nom, qui est celui admis par 
la tradition ; mais le texte porte quelquefois : Yœ et Yup, 

(ï) Le texte du manuscrit porte parfois Riehiw. 

(3) Le manuscrit donne à ce nom diverses orthographes: 
on y lit tantôt Alan, tantôt Aallars. 
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Lï rois Yon de Gascogne a Renaus apelé , 
Et Richard, et Guicbars/et Aallars Tainé : 

— « Barons, que là ferons? que avés en pensé? 
Moult est grant li escies que avons conquesté. 
Beges li Sarazin m'a forment agrevé ; 

Ma terre a esselié, et mon païs gasté. 
Par saint Pierre l'apostre , qu'on querre en 

[Noiron pré ! 
Je n'en prendroie mie plain .1. val d'or comblé, 
Que je ne le faice pendre : ja ne n'ert trestorné. 

— ft Sire, ce dist Renaus, ce n'ert ja par mon 
Car jeli ai par foi loiaument afié [gré, 
Que ja n'auera le cors boni ne vergondé, 

Et je li tendrai bien, s'il vos plaît, vérité. 
En vos cbartre soit mis, quant il soit à vespré, 
A mangier et à boire ait laens à plenté. 
S'en prenés raençon à vostre volenté. 
Son ceval sera miens ; je l'ai Richard doné. » 

— « GerteS; ce dist li rois, moult avés bien 

[parlé. 
Et je ferai issi tote vos volenté. » 
Et li roi et li prince ont grant joie mené. 
Ens es fons de la cbartre ont Begon avalé ; 
Plus d'un mois et demie a là dedens été. 

Ur orent à Bordax grant joie et grand baudor 
De la desconûtur, dont Dex lor fist honor. 
Gommunaument li dient li grant et li menor, 
Aine mais n'avint tel cose à fil d'emperéor. 
Baiart prist le ceval à Renaus le segnor. 
Li rois Yon de Gascoigne le fist mètre en sa cor. 
Et Beges l'apela, si H dist par amor : 
— € Et car nos acordomes, se li faites honor. 
De trestot mon barhaige avés ici la flor. 
Et somiers vos donrai, ki tôt sont ambléor, . 
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Cargiés d'or et d'arfent» alns faom Be vU m^Uor, » 

— c VbieatieiiSi dk U rois» par Deu I9 çréator U 
lÀ baron â*acof dàreat à rentrer de Pasoor. 

A l'entrer de Pûâcor ^ûHt li pfiftee acerdé : 
Beges li Sarratin a i)i^tagèâ lifk^ê. 
Li rois \ùti de Gascogne li a congti donne , 
Et U bers s^èntoma ; si a lui mené 
«G. de ses chevaliers^ del mies de son bamô. 
Eniresi q'à Tolose ne snnt aresté« > 

n a pri& .X. somiets iti ftnrent sëfomé ; 
De fin or et d'argent a bien cascun trossé. 
Li rois les cnvoia à Bordiaxle cité, * 
El li bers les reçut volentiér et de gi'ë. - 
Ne nient retint ^ soi , mais tôt eii à doné. 
Mais de ce fist Henaus, qui moult a graM ne- 

Ijbtelé, 
N'ônqties tfen volt prendre .H. denier monéé. 
Àins a servi le roi, qui P tint eh granieierté. 
Ce M el mois de Mai^ à rentrée d'esté, 
Que florissentli bois et raverâîssent préj 
Et cils olseis cantoient parmi le boiâ tamé ; 
Et Rénaus et si Ijrere sunt par màtîn levé. 
En la forest d^Ârdene en sunt cascun aie, 
Et cer$ i ont pris; moult se sunt déporté. 
Ains ont pris lor repaire parmi le Ibos ramé. 
Vers l'évê de Garone se sunt aceminé. 
Si qu'il virent le Hoc dedens Girpnde eiitrê. 
El regoit de AL eves ont an liu esgardé^ 
Une monlaigne haute et un tertre quarré* 
De sor est graol et hante i car al i pnt monté. 
Quant Aallars le voit, s'a son ceval tiré ; 
Il apela ses £rër^, et si lor ^ xnostré : 

— a Baron , dist Aallars, dirai vos vérité : 
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Véés cele miMMaîgAe de /Sos «el )piiii ramé , 
Di qui bien que jadîst» i et eastiet fiMtné ; 
Se en i aroit un et drécié et levé ^ 
Ne Mil i préHAnoit Karles^eo (fèstot son ûét. 
Se nos me volés eroirei au roi erl demiâidé.. 
Et se il lé BOB doii$, B fai6on féroiet^ o 
Et eil lî reaponllronlV ^ <c A Y^tre ¥^]»lé i » 
A icele parole^ se istbnt ademiaé. 
Ytliu tmA * Girtode : si aont oltre passé* 
Doi ii ti à Bordiax ne se sunt aresté. 
Editai ta iliiÂstm porte suitt en la vite enlré^ 
Eit 4or osMQ desoentent ; es palais sunt tiMia4ér 
Li îbis ala encontre, qu'il tint en grant ierté. 
De la vœisoa iftiaiidHi lor a sén b&a ^é^ 
Venus est Rt&âw ; •si l'a. moult aeolé ; . 
Une im le baisa par ifrouU gbMil ami$fi§> 
Cela mût furent jnoait Mtjiii et hionoté. 
Quant Tint «iprêa mÀbgeF) si i Benaus parié : 
— « Sire, ce dîst Be&aW) à Tob &TC&S «ieslé. 
Si vt)s «avons BQ^vi k voàtre v^eUtéi 
Vos ne nos aires g;aires ne prooiik» m doné^ » 
— ; « Aite^i ce dfet Ji rois^ tnooit m'avég bottoré. 
Tant T^iiuiudrétf à moi, quô i avréi e^gafdé, 
0« ôastdi i9u caanjûlr; Jti vos «era à gré. ]> 
Quant Renaus l'^itendî), 4 UoH ïusK^isié» 
-^<Sî fav^lreoiorôiQi .«(ûaiit le n'erré» doné , 
CerMs «i longue. 0teate €Î m'dfim trop gt^vé. 
El H^g^kt ii «es evos «i J. lite e%ar#> 
Ua^ uontaigne haute, vielle dantiquité : 
Se uns seul d!ejDMsMresi!ato^*o«telé!, 
Tos jors wêi^a ^r«ie à gr^gnw séurté» 
Car de «ae^t |)oi de cose «st ^ oawU ameadé««» 
~ « Aflûs» je vos ^Foie par bone volonté : 
,X. ««pi^fauera de rente cascan jor ajoraé« a 
-^ « Sire, ce dist Renaus, Dex vos en face gré ! )> 
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Le don en a reçut : le roi a mércié. 
Gelé nuity jut Renaus el palais segnoré. 

Gelé nuit, jut Renaus ens el palais plenier. 
Au matin fist le roi et lever et caucier. 
Bien sont en sa compaigne .XX« chevalier. 
Lor palefrois tomèrent de sos .1. pin ramier, 
Et passèrent Gieronde à .1. batiel légier. 
Traversèrent la roontaigne et .1. grant pui pie- 

[nier, 
Desi qu'en sor la roce ne se voldrent targier. 
Quant li rois vint la sus, com i ot que^mervel- 

[lier. 
A conseil en apele un son dru, Manesier. 
Gil li prist à Toraille soès à conselier : 

— a En la moie foi, moult sui près d'esmaier ! 
Ains mais si graht folie ne vos vis commencier , 
Que ces estranges home volés ci hébergier ! 

Si puent le castiel et lever et drécier , 
N'en auera .1. si forst de si à Montpellier ! 
De tote vostre terre auera-il dangier. > 
Quant li rois l'entendi^ prist soi à embroncier 
Por poi que le castiel ne lor a fait laissier; 
Mais il se porpensa, si dist .1. mot moult fier, 
Et apele Renans à loi de chevalier : 

— € Amis, dist li rois Yon, volés ci hebergiei^» 

— « Oil, ce dist Renaus, à celer ne vos quier.» 

— <x Or donc, ce dist li rois , pensés de Tes- 

[ploitier. 
Si poés le castiel fermer et ostaier , 
Iln'auera.I. mellorde si à Monpellier: 
De par tote ma terre pora avoir dangier. 
Mais ce ne cùid jo mie que voelliés guerroier.» 

— « Sire, ce dist Renaus, si fait plaid n'a mes- 

[tier : 
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Car, par se saint aposUe, que querrent cbeva- 

[liçr, 
Il n'i a enGascoigne nés .1. baron tant chier, 
Se il vos forfaisoit valissant .1. dénier, 
Que jamais éust pais au lever n'au couchier. 
Portant que je péusse mes espérons chaucier. 
Ne porter mon hauberc» ne monter sor. des- 
prier. » 
— cAlés donc 1 dist li rois, faites com chevalier.i» 
Ja ne 1' laira por home, ki puist desconselier. 

Reinaus, li fils Aymon, ne se tarja noiant. 
Mais de son castiel faire se hasta durement. 
Le palais et la sale fisent premièrement, 
A chambres, et à votes, et à rice ciment, 
Et li mur de la vile à riche fondement. 
.1111. portes i ot faites avenaument, 
Et une tor de marbre droite contre le vent. 
Sus en la maistre roche, ki contre val descent, 
lUuec furent fait le plus haut chisement. 
Quant li castiaus fu fait, et la tor bien séant, 
Dam Renaus et si frère en furent moult joiant. 
Li rois Tala véoir à escarie gent ; 
Et Renaus vait encontre en son enforcement. 
Al fènestres de marbre s'ala seoir al vent : 
S'a véu le castiel de grant aésement,. 
De rêve clère et douce, ki luec cort radement. 
Et del rice boscage, ki i est ensément. 
Et des grant praéries par devers orient. 
Il apela Renaus ; si li dis| en riant : 

— < Com a nom cis castiaux ? ne me celés 

[noiant. » 

— a Sire, ce dist Renaus, encore ne %ai com- 

[ment. 
Je vings ici aubains je et tote ma gent. 



Or 11 metrâi )0 noip l^oià i^oslre talmh » 
-w. €• Certes, ce dist li rois, moult parait ce liu 

[g«H! 
Mont Âlbftn ftra nom, hé ser la roehe pend, i» 
Il le jbent sa^ois an piiepie et i la gent^ 
Qa^au nou¥iek cts^ prengaenl béb^ivgcitient 
Se» cens et se& coMime» li paient honeaieiM. 
Entresgi à .YII. ansja n'en prendra noiant. 
•V.C. borgoi»i vkifent da grant aèsameiit, 
El pmepteEl la oastiel (naâtré coipniHiatiiMnt, 



(1) Benaué dUnbniM daTient alar& JRamnui ëù MofUété- 
èan. Nous ne pittivi^f» ylMfik W ré<^it qi4 ^'inté^r^ei p^us 
notre proyinoe. §ans doute, ^u rooian primitif et ardei^ 
nais, il y avait un dénouement ; mais commet le retrouver 
au milieu des vingt et quelques mîftie vtra eonsaerit pAv les 
trouver» ^ Cflito tot^iomakW l^ii^ltii^f Qva le» )eQtW |e 
rassiwç I te hsfim s'^^nt gAvért^ W^l^t feU W^ti^r m ?rw?f , 
de connaître le texte complet de toutes nos chansons 4^ 
chevalerie, le gouvernement 8*est chargé de satisisdre à ee 
désir si naturel (tu pa])lic«. Le Jbman enller 4b« quafm fis 
Ayimm, awfj^ squ, t^ur^ No^ att^nd^cw s^n ^pj^tion pfn|r 
publier nos npteç si^r cette populaire épopéci ei nos o^^- 
vations sur la notice que lui consacre le tome SSII de 
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